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I N T R O D U C T I O N  

On connalt 1'ampleur du "phenomfene bande dessinie" dans 

le monde... L'Afrique et plus particulifcrement la C8te-d*Ivoire 

n'y ottt gufere ^chapp^... Adultes comme enfants trouvent un reel 

plaisir h. parcourir des illustr^s de toutes sortes... Une dquipe 

de dessinateurs locaux a mlme pris 1•initiative, il y a quelques 

ann^es, en 1978, de monter son propre journal de bandes dessindes... 

Sans grands moyens, cette publication reussit tant bien que mal h. 

s'imposer parmi le flot des publications europ^ennes, bien plus at— 

trayantes, il est vrai, avec leurs couleurs et la variet^ de leur 

contenu... 

Entrez dans la deraeure d'une famille ivoirienne et jet^ez un 

coup d'oeil sur la table du salon: vous y verrez peut-etre le quo-

tidien ivoirien "Fraternite Matin", un "Spirou", un "photoroman" et 

un "Zazou", le magazine ivoirien de la bonne humeur... L'Afrique et 

1'Europe, reduites k la dimension d'encre et de papier sont la, dans 

une coexistence pacifique... Pacifique a premi&re vue seulenent, peut-

etre...Car en realite, dans 1'abondance des informations, des dessins 

et photos issus de tous les coins du monde et dont 1'Afrique se fait 

le recept&cle se livre une lutte sourdp, tacite, souvent i^norec 

on^re des ideologies diverses. 

La lecture est un acte relativement neuf en Afrique. Elle fut, 

pendant longtemps reservde k quelques privilegies. K^ovblions po.s 

que 1'Afrique Moire a evolue avec des traditions essentiellement 

orales (il existe cependant des exceptions), et que celles-ci, bien 

que s1effacant derri&re l*&re de 1'^crit, n'en restent pas moins vi— 

vaces. II en resulte un des multiples aspects du conflit qui r&gne 

aujourd'hui sur le continent africain et que nul n'ignore. 



Voilk pourquoi, avant de poser le probl&me de la bande dessinde 

propreraent dite, il nous semble primordial de le resituer dans le 

contexte de la lecture, en tant qu'acte culturel...lit-on en Afrique 

cornme on lit en Europe ? Rien n1 est moins stir. Or, la bande dessinee 

suppose au minimum un double acte de lecture: celui de 1'dcrit et 

celui de 11image. Chaque civilisation a sa mani&re de lire 1'image. 

Et 1'Afrique traditionnell"e, nous le verrons, a sa fagon tres spici-

fique d1apprihender le message iconique. Cependant, il faut noter ( 

que 1'africain scolarise (et la scolarisation est tres importante en 

Cote-d1Ivoire), aura une autre fagon de comprendre 1'image, plus com-

parable & 1'habitude de lecture europeenne. II faut alors mesurer ici 

la complexite du probleme qui se manifeste quotidiennement, tant k 1' 

ecole que dans 1'impact de 1& publicite sur le public africain ou 

dans le simple fait de regarder et lire un livre illustr^. Ce vaste 

champ de recherches ne manque pas de preoccuper tous les intellectuels 

africains qui, & plus ou moins brfeve dchiance proposeront des expli-

cations. Dejk en CSte—d'Ivoire, 11activiti du CERAV (Centre d1Enseigne-

ment et de Kecherches Audio-Visuelles) rattache a 1'Universite d' 

Abidjan va assez loin dans ce sens... 

A notre niveau, et en vertu des considerations ci-dessus enoncees, 
j 

la tS,che principale de notre travail sera d'etudier 11 ideologie sous— 

.jacente a des aventures dessindes k premiere vue anodines, de mon-

trer comment elle tpnsparalt et de voir dans quelle mesure 11effort 

de creation n'est pas entrave par des presupposes et des steriotypes 

pour le moins regrettables... Nous aurons 11occasion par lk meme d1 

entrevoir les caractdristiques aux BD etudi£es... 

Apres vingt ans d'indipendance politique et dconomique (?), 

1'ind^pendance culturelle reste a conquerir et celle—ci s'annonce 

comrae une lutte &pre et ingrate. Le marche ivoirien est inonde de 

romans policiers et sentimentaux, de photoromans et de bandes dessi-

ndes en tous genres dont le discours implicite vis-a-vis de 1'Afrique 

ne raanque pas d'inter£t ! 
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De ce fait, il nous a paru important d'analyser, en parall&le 

avec des BD belges et frangaises, des BD produites et realisees en 

Cote-d1Ivoire par des africains, afin de degager les eventuelles 

sp£cificites d'une BD africaine ou du moins ivoirienne, nde dans un 

contexte socio-economique radicalement diff^rent du contexte euro-

peen, pour montrer aussi les ressemblances et les influences possibles, 

dues k un passe historique' et un vihicule linguistique communs. 

Soulevons egalement la question du public : nous pensons qu'a 

1'heure actuelle les BD sont lues par un public trbs large et tr&s 

diversifii. Spirou et Pif par exemple sont destines normalement aux 

jeunes lecteurs, mais a notre connaissance les adolescents et les 

adultes s'y intdressent aussi. Les BD ivoiriennes quant & elles s' 

adressent de par leurs themes, plutBt k des jeunes gens et des adul-

tes, bien que les enfants prennent egalement beaucoup de plaisir k 

les lire. 

Pour mener a bien cette itude, nous proposons la voie methodo-

logique suivante: 

Chapitre I 

Chapitre II 

Chapitre III 

Chapitre IV 

Chax^itre V 

Brfeve presentation des bandes dessinees etudiees : 

A 1'ouest des lagunes : "Harambee", le tresor de 

ICawadji, le peuple des racines, Zazou, Monsieur 

Zeze, Dago. 

Les techniques d'expression 

. Les codes pictural et cinematographique. 

. Le code ideographique. 

. Mise en relief des similitudes et des differen-

ces. 

Les theraes abordes et le statut des personnages. 

Les ressources du langage. 

. Utilidation dans les BD franco-belges. 

. Sp^cificitd du langage et pouvoir de 1'allusion 

dans les BD ivoiriennes. 

Importance du discours implicite. 

. Hythes et st^rdotypes. 

. Censure et autocensure 



Conclusion: Vers une bande dessinee spdcifiquement 

africaine ? 



C H A P I T R E  I  

BREYE PKESENTATION DES BANDES DESSINEES 

A. - Rappel 

Nous n'avons pas 11intention de dresser un historique de la BD. 
• / 

D'excellents ouvrages se consacrent & ce sujet. Cependant, nous croy-

ons bon de rappeller que la BD actuelle est nie aux Etats-Unis, k la 

fin du dix-neuvifeme si&cle, pdriode de 1'essor triomphateur du capi— 

talisme et de la concurrence tous azimuts... Les premiers 'fetrips " 

ont vu le jour par 1'intermddiaire de deux grands journaux : le 

"New York World" de Joseph Pultzer et le "New York Journal" de 

Rudolph Hearst qui se livraient une guerre sans merci. Pour attirer a 

eux le plus de lecteurs possible, ces deux magnats de la presse in-

sererent un suppliment dominical en couleurs de series humoristiques. 

Le succes aupres du public fut si grand que d'autres journaux les imi-

terent ... Bientdt les "weekly strips" devirent des "daily strips"... 

Et c'est ainsi que les heros de papier ne cessbrent plus, des lors de 

s ' imjjoser au raonde entier. 

De nombreuses definitions, plus ou moins restrictives ont eti 

donnees a la bande dessinee. Cependant si l'on devait la definir le 

plus largement possible, nous dirions, & la suite de Pierre Fresnault-

Deruelle et de bien dfautres thdoriciens de la BD que : "Ce qu'il est 

convenu d'appeller le neuvieme art est un faisceau de codes plus ou 

moins spicifiques qu'il est en effet. possible de retrouver tout au 

long de 1'histoire de la figuration". Cette consideration faite, 

citons Jean Bruno Renart: "Forme moderne de narration f ifjurativ»», la. 

BD sp carar + -5rise par 1 'association d1 ima^^s fixes en sequences in-

tegrees (tant sur le plan graplxique que sur le plan diegetique), 

doties ou non de texte s'y inserant (prisente ou non sous forme de 

ballon). 

Iassons mainteuant a la presentation proprement dite d»s bandes 

dessinees auxquelles se consacre notre etude. 
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B.- Les bandes dessinees franco-belges. 

1. Boulouloum et Guiliguili "le trdsor de Kawadji" de Mazet et Cauvin 

(in Spirou, 1980). 

C'est une serie intdressante vu le rapprochement qu'on peut faire 

avec la celebre serie araericaine: Tarzan. Boulouloum est une sorte de 

" mini - Tarzan", toujours accompagne de Guiliguili son fidele ami, un 
« / 

gros ' gorille qui fait dix fois sa taille. Tous deux sont livr£s & 

la dure loi de la jungle africaine, infestie, bien evidemment de mille 

et un dangers: 

- les crocodiles et autres animaux f^roces 

- les aventuriers sans foi ni loi, venus d'Europe et n1ayant pour 

seul ideal que la richesse et pour seul moyen de conviction 

que des armes k feu. 

Dans ce recit, Boulouloum et Guiliguili ont affaire a une bande 

de chercheurs de trisor, envoyee par un certain Jurgens. Les membres 

de la troupe ne s1entendent pas tous bien: il y a un conflit d'auto-

rite. D1autre part, il y a 11inquietant Mechui, ses trois acolytes 

ivrognes et un certain Kurt, qui ne sait dire que: "Jawol!". 

D'autre part nous avons Harry, petit homme colerique et son compere 

le gros Jo. La petite troupe avance sur un rafiot surveille de la 

berge par nos deux lieros. II s'agira pour ces derniers de les empecher 

d'aller plus loin dans leurs intentions• Ils auront pour complice un 

membre de la tribu des pygmees qui aidera la troupe k transporter des 

caisses... 

2. Boy: "A 1'ouest des lagunes" par Charles Jarry ( in Spirou, 1980) 

Le recit est situe en Cote-d'Ivoire. Deux jeunes hommes, un 

Irlandais Ian Ilarlan, un Bresilien Joao et une jeune fille Maeva tra-

vaillant pour une organisation internationale, sont charg<Ss de dejouer 

les sombres machinations d'un certain Fitsful qui travaille pour le 

compte d'une societe japonaise. Voulant implanter une usine de pate a 

papier k 1' endroit ou est situe un village semi lacustre, 'fiegba, 

Fitsful a imagin^ d'y repandre le virus du choldra afin, plus tard 
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de bruler entiferement ce village... Signalons que Boy est le nom 

donnd & un chien berger allemand, compagnon des hdros. 

3. Boy: "Harambee" par Charles Jarry (in Spirou, 1980) 

Nous nous proposons d'itudier une deuxi&me serie de Boy car 

elle offre quelques variations au niveau de 1'ecriture, interessantes 

h. expliquer. Ici il s*agit pour Ian, Joao et Maeva de contrecarrer 

1'action d'une socidti multinationale qui vend au Kenya et ailleurs 

en Afrique une poudre de lait avariee: Artilac. 

4. JDocteur Justice: "Le peuple des Racines"; scenario:J. Ollivier 

dessinz Marcello (PIF) 

L'aventure se passe au Zaire. Un barrage nouvellement construit 

se rompt. Les pygmdes de la r^gion voient en cette catastrophe la 

vengeance de leur dieu sur les Blancs qu'ils n'acceptent pas. Malgre 

cela Justice ser^sauvi par l'un d'entre eux. 

C.- Les bandes dessin^es ivoiriennes. 

1. Zazou 

C'est d'abord une revue bimestrielle, produite, editie et im-

primee en Cote-d'Ivoire (Studios de dessins Tam-Tam). 

La premiere parution date de mars 1978. 

C'est ensuite un personnage de BD, k l'int£rieur de cette revue. 

Le journal Zazou a connu plusieurs formules avant d'avoir celle qu' 

il a actuellement... Les 2 premiers num^ros comprennent de nombreuses 

histoires courtes, de styles differents. 

"Akron le chasseur": genre de trips paraissant dans les quotidiens 

II n'a paru qu'une seule fois. 

"Balthazar": histoire d'un chien et de son maltre Anatole. 

"Monsieur Dynamite": un policier amiricain a New-York, p^le 

copie des series policieres americaines. 

"La Patrouille de la junglef Capitaine Samba": genre de docteur 

Justice a lfafricaine. 

Ces recits, raanifestement inspiris des s^ries occidentales deja 

existantes qui font beaucoup mieux dans le genre, ne semklent pas 



avoir survicu au delk des deux premiers numiros; fort heureusement 

d'ailleurs, car denuees de toute originalite, ils ne prdsentaient 

aucun intdrSt pour le lecteur qui trouvait surement mieux en achet-

ant des BD comme Zembla, Akim et autres Tarzan. 

Les series les plus originales de Zazou sont les suivantes: 

Zazou et son cousin par Lakote 

Les fables de la Fontaine par Lacombe puis par Lakote 

Les idies d^Adou par Guiho Teha 

Et d'autres recits courts avec des personnages diffdrents 

2. Monsieur Zezi par Lacombe (in Ivoire Dimanche) 

Ce personnage paralt dans ID (ivoire Dimanche) hebdomadaire 

ivoirien tr&s populaire. II lui arrive friquemment des misaventures 

car il ne connalt pas la "regle du jeu" qu'il faut adopter pour vivre 

dans une grande capitale africaine coinme Abidjan. 

3. Dago par vlalga ( a paru dans Ivoire Dimanche et en album) 

Dago semble avoir dte le premier hiros de BD ivoirienne a con-

naltre un grand succes^ Plus qu'un personnage, Dago est un mythe. 

Son nom est m@me devenu un adjectif qualificatif, pijoratif. Quand 

on traite quelqu'un de Dago, on veut dire qu'il est ignorant. 

Cestun peu comme Becassine en France. Dago paraissait, il y a 

quelques annees dans Ivoire Dimanche avant d'§tre remplaci par mon-

sieur Zeze, son successeur. 

Un album est sorti: "Dago k Abidjan". II y eut aussi "Dago a 

Paris qui rencontra un succes bien moindre. Ricemment, Maiga a crei 

un nouveau personnage:Vaxo, un genre de superman africain qui paralt 

dans Ivoire Diinanche. dais il semble que seul Dago aii gagnd le coeur 

des Ivoiriens. 



C H A P I T R E  I I  

Les technigues d1expression. 

A.- Les codes pictural et cinematographique. 

LaBD etant un moyen d1expression sollicitant 1'organe de la vue, 

il sera rais en oeuvre toutes les texshniques possibles permettant 

d1avoic une certaine illusion du reel. II est normal que tous les arts 

aui utilisent 1'image aient en commun des moyens similaires. C1est 

ainsi que le cinema est volontiers compare a la bande dessinee. 

D'ailleurs, le vocabulaire s1appliquant aux codes cinematographiques 

a £te trks srite adopte par les scraiologues de la bande dessin^e. Ainsi 

retrouvons-nous la notion de cadrage, de plan moyen, de visee ete... 

En effet, hormis 11impression de mouvement propre au cin£ma, 1'image 

cinematographique et 11image dessinee se ressemblent... L'icran est 

h. 1' iniage filmique ce que la vignette est k 1'image de BD. Elles sont 

toutes deux limitees et inscrites dans une continuite diigetique ( mi-

ses a part quelques exceptions ou justement, cette continuite diegeti-

que n'est pas decelable selon les criteres courants , nous pensons 

par exemple aux realisations d'Alain Roble-Grillet). 

Mais, avant d1§tre une suite de dessins racontant une histoire 

autrement dit, avant d'§tre envisagee dans sa dramatisation. la BD 

est surtout un ensemble de petits graphismes qu'il convient d'anal.yser 

dans leur individualite. C'est a ce niveau que le code pictural inter-

vient. II met en oeuvre 1'articulation de 11image et du texte. On sait 

que le rapport entre un texte et une image est variable. Trois modeles 

de base sont possibles : 

.Un texte unique sous 1'image. 

.Un texte unique dans 1'image. 

. Plusieurs textes dans 1'irnage. 

Sans compter le cas de 1'image sans texte. 

Les deux dernieres possibilitds sont aujourd fhui les plus repandues 

et les bandes dest inees que nous etudions relevent de ces modkles. 
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Au moyen du phylact&re (raot savant de la bulle ou du ballon), 

ie personnage parle. A ses debuts, la BD avait adopte le pre-

mier mod&le, et pendant fort longtemps c'est le seul qui a ̂ te 

retenu. Hergi qui avait opti tres t8t pour les phylact&res 

avait mSme eu se plaindre de ce qu'on avaifgomne" ses bulles 

pour remettre le texte initial sous 1'image. Ce n'est qu'apr&s 

de nombreuses anndes q^e le syst&rae deaphylactbres a 6t6 comple-

tement acceptd... La BD africaine n'a pas eu h. suivre ce long 

trajet historique pour utiliser les phylactferes... Comme dans 

bien d'autres cas et bien d'autres domaines, 1'Afrique a pris 

le "train en marche"... 

Outre 1'articulation image/texte, le code pictural fait 

intervenir le trait graphique et la couleur. Ces deux parambtres 

sont non seulement idvelateursde la psychologie du dessinateur 

mais aussi et surtout de certains imperatifs commerciaux qui 

lui sont imposes. 

Regardons maintenant plus precisement comment les codes 

pictural et cinematographique se manifestent dans dans nos 

bandes dessinees. 

1. "Boy"; "A l'ouest des lagunes" et "Harambee". 

Les series de "Boy" sont ce que 1'on peut nommer des BD 

rialistes. II faut noter le soin avec lequel Jarry dessine les 

decors. On pergoit un souci certain de verite. Les villes afri-

caines qu'il evoque sont sans conteste bien reelles. Ce dessina-

teur a sans doute une documentation fournie qui-lui ^ermet de 

glisser tel ou tel detail typique du pays qu'il decrit. Soit 

il s'est rendu sur les lieux m§me, soit il se rdfe.re a un 

ensemble de documents qui lui permettent de situer 1'action 

de ses personnages dans des lieux vraisemblables. 

La ville d'Abidjan par exemple est fort bien representee. 
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En outre on peut reconnaltre le lavoir proche de la 

foret du Banco, ainsi que la gare routifere du qiartier 

d'Adjame. Ce souci de vdritd, on le retrouve au niveau 

de 11articulation image/texte. En effet on peut relever 

une ~?mgltitude de textes dits recitatifs c'est-a-dire des 

commentaires faits par 1'auteur, soit pour marquer le temps, 

commez "Quelques jours plus tard" soit pour apporter une pre-

cision quelconque sur un aspect geographique ou sociologique. 

Cet aspect sera itudii plus en profondeur dans les chapitres IV 

et V . Par ailleurs la m@me prdcision est decelee dans le 

texte dit sonore (les paroles prononcdes par les personnages). 

Les circonstances de la situation des personnages sont 

toujours longuement expliqudes par l'un d'eux. Ces paroles ne 

sont pas dites pour faire avancer 1'action, elles ne jouent pas 

le rdle de "detonateur", parfois merae, elles sont inutiles pour 

les personnages car logiquement ils devrai ent savoir dejk ce qu' 

on leur dit. Cela montre tout simplement qa 'une bonne partie du 

texte sonore est en fait directement destinee au lecteur. C'est 

un texte tres fortement refdrentiel, qui renseigne le lecteur. 

A la limite ce discours aurai t pu faire partie du texte recitatif. 

Les bruits representes tentent d'8tre proches de la virit6 

ou du moins des illustrations sonores rencontries dans la ma-

jeure partie des BD 

PAP : coup de poing 

VRIIR $ moteur 

BANG : eclatement de pneus 

BRAOVM : renversement d'un vehicule 

GRR : grognement de chien 

PAV : coup dfarme k feu 

TAKAT.ti.KATA : coup de mitraillette 

VILIAM : explosion 

C'est une illustration sonore tr&s conventionnelle. 
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Sur le plan de la couleur on peut remarquer que chaque 

planche a une couleur dominante» Telle seraaine ce sera le vert , 

la semaine suivante ce sera le rouge. On pense d£ja, k ce propos 

au permanent souci d'unvt£ que se doit d'observer le dessinateur 

qui parait dans des hebdomadaires. 

En ce qui concerne le code cinimatographique, Jarry utilise 

des cases de diverses tailles. II emploie souvent les grandes 

vignettes (2/3 de la page) pour les paysages et les sc&nes typi-

quement africaines. Parfois il utilise des vignettes plus peti-

tes pour montrer autant d'espace. Ces vignettes ne servent pas 

a montrer plusieurs actions simultandes dans un grand espace. 

Elles font plutQt fonction de familiarisation du lecteur, avec 

un monde qu1 il ne connait pas, mais qui sera le cadre permanent 

de 11action des h£ros. Dans le m@me 6tat d1esprit on montre la 

population d'Abidjan, ou plutSt une partie de cette population:la 

catigorie sociale la plus defavoris£e, a tous les point de vue. 

Deja, le dessinateur impose imr sa s^lectivite. une certaine 

image des ivoiriens. Concernant la variete des formats des 

vignettes, 11auteur en fait un usage trbs dynamique. A ce pro-

pos, rappelons que le dessinateur est tenu, lorsqu'il fai t des 

planches qui paraissent dans un hebdomadaire, de faire en sorte 

que la fin de sa planche incite le lecteur k suivre la suite de 

1'histoire, donc a racheter le journal. Imp^ratif commercial 

bien comprehensible. Cependant la planche doit tout de mSme pre-

server une certaine unite - Jarry le fait - Examinons la planche 

ou Maeva raconte les circonstances qui 11ont amenee k "collaborer 

avec 11ennemi". A la dernikre vignette MaSva termine son rdcit 

et on voit en plongee 1'aile d'un avion ou d*un heli coptere. .. 

Au numero suivant on vuit 1'appareil en entier... Cet appareil 

qui sera le centre d'inter@t de cette planche. C'est une bonne 

transition qui assure le dynamisme de 1'action. Au cinema on 

dirait que c'est un bon raccord. 
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iMais ce dynamisme sera accru par le fait que petit k petit les 

cadres vont s'aggrandir, tout corame les plans & 1'intdrieur de 

ces cadres. L'intention de 1'auteur est de donner 1'impression 

que 1'helicoptere se rapproclie dangeyreusement du vehicule 

jusqu'a le faire basculer. Tout cela est bien rendu par 1' 

utilisation conjointe des plans et de la taille des vignettes. 

• 

Au bas de la derni&re page est surajoutde, en insertu une , 

petite vignette qui contraste nvec le reste et qui montre la 

t@te et le bras de Joao, ̂ tourdi par 1'accident: ainsi tout en 

conservant son unit£ d'action, la planche perpitue le sjuspens 

grSce k cette petite case qui ouvre un champ d'interrogation au 

lecteur. II est donc ais£ de faire le d^coupage sequentiel du 

recit; il correspond nettement aux planches de chaqu e. numero. 

- L'arrivee de Ian et Joao a 1'aeroport d'Abidjan Port Bouet 

- La travers^e du vehicule et le ricit de Maeva 

- L'attaque de la voiture par 1'helicoptere 

- Les instants suivant 1'accident 

- La maison de Fitsful investie par 1'dquipe (3 actions 

paralleles) 

. La bagarre des chiens 

. La bagarre des hommes 

. La fouille de Ma'dva 

- La deoL. uverte des armes a feu 

- Le retournement de la situation 

- Le secours de tioy 

- La bagarre hiros/bandits 

- La fuite sur Tiegba 

- L'arrivee a Tiegba 

- Le village en feu 

- La fuite des bandits, le village sauve. Fin. 
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Decoupage s<£quentiel de "Haratnbee*1 (selon les dpisodes) 

— Explosion des vehicules UNICEF, au Kenya 

_ a Abidjan MaSva et Michel discutent de 1'affaire: on 

apprend qu1 une societe (Artilac) cherche h. vendre du lait en 

poudre en Afrique et qu'un jeune Kenyan Kip Asati qui avait 

fait d'abord de la publicite pour elle, se bat maintenant contre 

elle . 

— Au Nigeria dans un petit village: Ian Harlan Joao Costa 

en visite, guides par Maggie Black une journaliste anglaise 

regoivent un ordre de raission qui les conduira au ICenya 

- Arrivee a Laiuau Kenya 

— Rencontre avec Kip Asati 

_ Discussion avec Kip et arrivde au village Polyteclinic 

— Visite du village ( realisation de 1'UNICEF) 

- Destruction des affiches publicitaires a 1'imprimerie -

bagarre 

- Suite de la bagarre 

- Fuite des hdros. EnquSte auprks des "medecins volants" 

— Des points de vunte sont installes par Artilac, destruc-

tion des stands, le temps passe et 1'opinion mondiale 

commence a se mobiliser 

- Blocus de cliargement de boites, cependant la distribution 

de lait va continuer... 

- Ian et Joao et Kip vont tenter d'intercepter les camions 

charges d'Artilac, ils quittent le Kenya pour le Rwanda 

— Arrivee au Rwanda. Les ennuis commencent... 
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2. Boulouloum et Guiliguili 

L?&gencement des vignettes sur une planche est classique, 

la structure de base dtant de douze vignettes par planche h. 

raison de trois par bande. Cependant les hauteurs font quel-

ques variantes : une vignette peut occuper le tiers ou la to-

talite de la bande. C1dst la tendance gendrale de cette BD. 

Comment s'agence le texte par rapport a 1'image ? 

Remarquons qu'il n'existe pratiquement pas de texte recitatif 

dans cette BD. On en a relevd & peine trois ou quatre. Ce sont 

des phrases monosimiques br&ves, tres impersonnelles, ayant pour 

fonction unique de situer 1'action dans le temps : 

- "Cependant" 

- "Peu apres" 

- "Quelques heures plus tard" 

- "Quelques jours ont passe" etc... 

Par contre du po int de vue du texte sonore, c1est une BD 

assez bruyante et bavarde. II faut compter en moyenne deux k 

trois bulles par vignette» Tous les personnages ont leur mot h. 

dire, k part bien entendu les pygmdes qui ne s1expriment que 

rarement et encore, dans une langue intraduisibleJ.„ Parfois 

un pygmee s'exprime en frangais, soit pour lancer une interjec-

tion, soit pour donner un renseignement ... Pour ce qui est des 

bruits, en voici quelques exemples frdquemment utilises: 

- Dzoing (bruit de la catapulte geante) 

- Graow (expression de la colere du gorille) 

- Pouf Rak pout pout (moteur du rafiot) 

- Pok ( boulet retoinbant sur le crane d'un 

personnage) 
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Si l*on examine les codages et les plans on constate que 

les auteurs font une grande utilisation des plans moyens (ou en 

pied) dans 1'angle de la plongee, surtout pour montrer les 

pygm^es qui ne sont pas dij& si grands... On pergoit ici le 

regard amuse et paternel des auteurs, sur ce petit monde de leur 

crdation, ou les personnages se demenent tant bien que mal. 

Vision en somme tr&s classique dans 1'univers de la BD« II est 

d'ailleurs reconnu que ,le plan moyen est le plus utilisi (au cin£— 

ma comme en BD) car il est le plan de la narration par ddfinition. 

Par contre les gros plans ne sont pas employis, les auteurs pref^-

rant les plans rapprochis. Ils ne se servent pas non plus du 

plan panoramique , prenant plutSt les plans d'ensemble. En d£fi-

nitive, on constate qu'ils n^utilisent pas les extr$mes. On re— 

marque egalement que les vignettes les plus grandes sont r£ser-

vees aux temps forts qui rythment le rdcit, tout en lui appli-

quant une certaine progression dramatique: 

- Les ^liphants au bord de la riviere: image sereine, debut 

de 1'histoire. 

- Le volcan vu de 1'exterieur et gardant encore tout son 

mystere: montee du suspens. 

- L'interieur du volcan "truque": effet de surprise. 

— Le gorille se battant contre toute la tribu des pygmdes 

blancs: paroxysme de la tension. 

On reconnait iciun scenariste connaissant bien la technique 

de la narration classique et sachant en faire bon usage pour ne 

pas la^sser le lecteur. L'absence de gros plans et de panoramiques 

conf&rent une certaine regularite, due aussi au fait que cette 

s£rie n'est pas une histoire de grande aventure, ni une BD a ten-

dance psychologiqu e. Le recit sfinstalle dans un petit monde clos 

et ronronant, malgrd ces deux tribus de pygmees qui ne sont pas 

bien mechants en fin de compte, ni encombrants. 

Le decoupage sequentiel 

— Avancde de la troupe sur un rafiot, surveillee par les 

deux hdros. 

— Arrivee au village des Kyvallis qui les attendaient. 







- Un des pygmees devient le complice des 2 heros. 

- Ddpart pour 1'exp^dition. Le pygm£e complice laisse 

des indices. 

- Arr@t pour la nuit. D^couverte de la pr^sence d'un 

traitre. 

- Le complice decouvre que les Blancs veulent aller au 

volcan de Kavadji. II avertit ses fr&res. Puis tous 

prennent la fuite. 

- Boulouloum est fait prisonnier par des pygmees blancs. 

- Double decouverte dans le cratere: la catapulte gc»nte 

et les diamants. 

- Toute la troupe est tenue prisonnifere par les pygmies 

blancs. — Les pygmees sont "catapultds" un a un hors 

du cratere, meme le gorille Guiliguili. 

- Les pygmees noirs recupferent toute 1'equipe et la 

ram&ne sur le bateau ou Kurt attend. 

- Debarquement au fief de Jurgens. Les membres de le. trou-

pe encore sous le choc, ne se souviennent de rien. 

Une explosion les fait revenir a eux. 

- Jurgens est "catapulte" a s.on tour, sur les ordres de 

Mecliui. - Boulouloum et Giiiliguili s'enfuient pour 

echapper a Harry et Jo qui auraient voulu les tenir 

prisonniers pour avoir le loisir de chasser tanquil-

lement dans la rdserve. 

3. Docteur Justice; "Le peuple des Racines" 

On note ici egalement quelques variantes dans la dispo-

sition des cases par rapport II la disposition de base. Le 

dessinateur sait utiliser 11expressivite des angles de visde. 

II a un regard tres mobile. II faut par ailleurs noter 1* 

utilisation du flash back, losque le vieux Ganji se met & 

raconter la ldgende du peuple des pygmees. Le texte recitatif 

a beaucoup d'importance pour la saisie du sens profond de 
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cette bande. Le narrateur (qui se manifeste dans le texte 

ricitatif) joue presque le r8le du conteur traditionnel. 

Cependant il apporte aussi des considerations objecti-

ves lorqu1il donne par exeraple un renseignement d'ordre 

gdographique. Toutefois le sens de la viritd n'est pas tou-

jours respecti. 

Le decoupage sdquentiel 

- Un sdisme provoque la fissure du barrage d'Epulu: 

le pygmies ituri sont heureux. 

- Justice est envoye sur les lieux. 

- Ganji raconte les origines des pygmees, qui refusent 

la presence des Blancs. 

- Une nuit les pygmdes enlevent deux gardes de la mine, 

Justice les soigne. 

- Rupture totale du barrage, c1est la catastrophe. 

- iiencontre du pygmde blesse et de Justice qui lui 

porte secours. 

- Capture de Justiee par les pygmees et mise h, mortz 

Justice est condamnd "k Stre devori par des fouriais 

magnans. 

- Docteur Justice est delivre k temps par le pygmee qu' 

il avait soigni . 

Par 1'articulation de 1'image et du texte, cette serie 

s'apparente de beaucoup avec les simples recits illustres 

des debuts de 1'histoire de la BD.It.ares eont les fois ou les 

vignettes sont ddpouvues de texte narratif. Le texte sonore 

quant k. lui n'apporte p, s souvent de nouveaute par rapport 

au texte rdcitatif, il joue dans la plupart des cas un rdle 

de simple confirmation de ce qui a deja et£ annoncd dans le 

commentaire. 

Bien que cette BD soit traitee sur le mode realiste, 

nous avons vreleve quelques inexactitudes. Par exemple, bien 

que les pygmdes ituri existent (ce n'est pas le cas pour les 

Kywallis), ceux-ci, et les pygmees en general ne s'attaquent 

jamais aux populations blanches ou noires si celles-ci ne 
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leur ont pas d£lib«Sreraent porte prejudice de fagon ponctuelle. 

II existe bien un barrage dans la region du Haut-Zaire mais 

celui-ci s'appelle - Kisangani; sur la rivifere Lwindi. 

De plus, on ne trouve pas de mines de cuivre dans cette 

rSgion qui abrite une foret iquatoriale. Cette mine de cuivre 

est situde dans le sud-est du pays, au Shaba plus exactement. 

4. Zazou. Monsjeur Zez£ - Dago 

Les ricits des BD ivoiriennes sont tres brefsg L'agence-

ment des vignettes se fait sur le principe de base suivant: 

3 bandes de 3 vignettes. Lk-dessus toutes les variations sont 

permises. Lacombe, surtout, transforrae une case en 2 cases. 

Lakote utilise plutdt la bande a 2 vignettes, raais tres souvent 

il emploie 3 cases de tailles inegales. Lacombe et Lakote ont 

a peu pres le merae graphisme. La caricature et 1'emploi fre-

quent des mentions infra-iconique jouent un role trfes impor-

tant dans leurs dessins. Ces 2 dessinateurs utilisent une 

majorite de plans moyens. Alors que les plans d'ensemble sont 

quasi inexistants „ 

Guiho Teha (auteur des "idees d'Adou") a le coup de 

crayon habile et emploie une plus grande variete de plans. 

Sa mise en page est aeree; les d£cors ne sont pas tres de-

taillis. 

C'est sans aucun doute pour des raisons d'economie que 

tous utilisent le noir et blanc. Cependant, au cours de la 

periode des f@tes, Zazou publie quelr-ues unes de ses planches 

avec deux autres couleurs: jaune et rouge le plus sguvent. 

II est difficile concernant les BD ivoiriennes, de faire 

un d^coupage siquentiel ou d'analyser la technique du recit, 

vue la brievete des histoires. Mais 1'intdret meme de ces 

bandes reside a un autre niveau. 
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Les planches de monsieur Zez6 ont gdndralement 2 cases 

par bandei On y trouve beaucoup de plans amdricains et de 

plans rapprochds, car ici on insiste surtout sur un person-

nage central, ses riactions et ses rdflexions. Monsieur Z6?.6 

se trouve toujours dans des situations cocasses, dues k sa 

meconnaissance de la vie moderne. 

« 

Quant k Dago qui existe d£ja depuis quelques annees, il 

est fort bien dessine, par un dessinateur au coup de crayon 

sur et sans doute passe par quelque ecole des beaux arts. 

On sent que la technique de la bande dessinee a 6t6 bien 

assimilee. Le recit est dynamique; les volumes et les perspec-

tives sont bien etudi^s. Ce qui ne se vdrifie pas toujours chez 

Lakote. 

Les textes sonores et recitatifs: £uelques illustrations 

sonores ont ete relevees: 

ICpo: coup sur la t§te 

Sctokk : coup de poing 

Triiii : coup de sifflet 

Flop Plac : claquement de doigts Monsieur Zeze 

Splashe : eau diversee sur la figure 
d'un personnage 

Ouah ouah : aboiement 

Tap tap : tapes sur le dos 

Piiii : coup de klaxon 

Pchh : pneu qui se degonfle 

Tagada tagada - : homme qui court Zazou 

Flou : dent qui tombe etc... 

Crac : voiture se cassant en r 

Bong crash, cling cling Dago 

Rrr : bruit du moteur 

etc... 
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Concernatit le texte ricitatif on peut dire qu'il est 

pr.atiquement inexi stant pour la bonne raison que nous avons 

affaire & des ricits trks courts qui se passent dans un laps 

de temps relativement bref et qui rendent inutiles les preci-

sions de temps. De plus, les commentaires que pourraient faire 

les auteurs sont rares voire inexistants, sauf lorqu'il s'agit 

d'une histoire en 2 dpisodes. Par exemple pour une aventure de 

monsieur Z6z4 qui n'allait se terminer que la semaine suivante 

1'auteur rajoute au bas de la premifere planche : "notre ami 

Zez6 va Stre victime d'un terrible malentendu, ne manquez pas 

la suite de cette histoire la semaine prochaine". 

Pour mener plus loin 1'etude d'une banbe dessinee, il 

faut prendre en consideration d'autres param&tres qui font 

la specificite de la BD; nous voulons parler du code id£o-

graphique. 

B.- Le code ideographique. specifique a la. bande dessinee. 

On r^unit generalement sous le vocable de code ideo-

graphique, tous les moyens mis en oeuvre pour donner a la 

bande dessinie lTillusion de la'rvie que le dessin seul ne 

suffit pas k rendre. Voici quelques exemples typiques: 

Le son ne pouvant exister sur le papier, on s'en passe 

mais on le remplace par des subterfuges tel le ballon aux> con-

tours tremblds qui indiquent le tremblement de la voix. 

On veut faire comprend-re 11 incommunicable ? (comme la 

douleur, la colere, la peur). On se sert de palliatifs tr&s 

expressifs: cesont de petits dessins qui entourent ou sur-

plombent lfes personnages comme une aurdole et qui symbolisent 

1'itat psychologique ou physiqae dans lesquels ils se trouvent. 

Ces petits signes peuvent egaleinent illustrer le mouvement, 

le choc etc... 
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Ce code idiographiqu e est au ddpart totalement voud 

k 1'imagination fertile des createurs qui ressentent la 

ndcessite de ponctuer, d'appuyer leurs dessins, de leur 

donner cette emphase qui renforce leur expressivitd. Avec 

le temps, petit k petit ce sont systdmatisds, en une sorte 

de langage internationalement compris, quelques ideogrammes 

qui contribuent de ce fait a la reconnaissance de la BD en 

tant qu'art universel, vdritable et "autoaome . Parmi les 

signes les plus connus on peut citer les petites chandelles et 

lesr cloches, signifiants de la douleur, les points d'interro-

gation signifiants de 11etonnement . Ces signes sont d'ailleurs 

parfois 1'illustration pure et simple de certaines expressions 

populaire." telle: "voir nille et une chandelles". D'ou 11 

extrSme importance d'envisager les ideoirrammes sous l'an.?le 

culturel et l'int£r§t de voir dans quelle mesure on retrouve^ 

rait dans les BD africaines des ideoarammes qui leur soient 

propres ou alors issus de la culture occidentale. Cela n'exclut 

pas le fait que le code ideographique trouve parfois ses sour-

ces dans la realite du monde ambiant. 

Le signe devient alors un signe motive. Cependant les BD ne 

sont pas toutes traitdes sur le mode realistej alors le dessi-

nateur est libre,de creer un palliatif: dessin, signe inagi-

naire, combinaison verbo-iconique: toutes les fantaisies lui 

spnt permises. 

Voyons maintenant comment nos BD font usage de ees iddo-

grammes, en procedant k leur releve systematique. 

1 .- Bo.y (" A 1 '.ouest des lagunes et Ilarambee"). 

- Traits horizontaux accompagnant un vehicule, un objet, 

un personnage dans un mouvement rapide. 

- Traits aureolant la tete d'un personnage : surprise 

ou stupefaction. 

- Traits verticaux ondules: emission de chaleur. 

- Traits entourant tout le personnage: detemination 

farouche. 

- Faisceau de lignes convergeant vers la tete du 
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personnage: decouverte capitale pour la suite de 

1'histoire. 

- Flash blanc: coup de poing. 

- Gros point d'interrogation colori en rouge: 

6bahissement. 

- VKKRKIi hachurd: son m^tallique d'un hdlicoptfere. 

- Flash jaune: douleur. 

- Texte imprim^ en gros caractbres: pour les chiffres, 

les paroles importantes. 

- Certains mots soulignes : noms de lieux, mot important. 

2.- Boulouloum et Guiliguili 

~ Traits, hachures: mouvements rapides - impatience, 

- Point d1interrogation tremble, nuage blanc, chardon, 

cercle color^: personnage d^passd par les dvenements. 

- Chardon rouge, cercle rouge: perplexitd. 

- Nuage noir : col&re ou personnage inquietant. 

- Cloche : KO - personnage "dans les pommes". 

- Spirale, etoile rouge, dclair jaune, chardon gris: 

insulte. 

- Spirale, tSte de mort renversee, chardon blanc: insulte 

grave! 

Trois petis nuages noirs: ditermination farouche. 

- Eclair avec un oeil, l'air fachd, nuage noir: accompagne: 

"bande d'idiotsi". 

- Petitesgouttesde sueur autour de la tete du personnage: 

peur ou mauvaise surprise. 

3.- Docteur Justice 

L'apparentd avec les rdcits illustres se trouve renforcde 

^ar le fait qu'on n'y trouve pratiquenent pas de code ideogra-

phique ni d'illustration sonore. Les seuls iddogrammes sont 

les suivants: 
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- La bulle en forme de nuage qui traduit la pensie 
d'un personnage. 

- De» petits traits autour d'un objet, d'un personnage 

ou d'un animal pour signifier un mouvement rapide 

On n'en trouve pas plus, 

Les illustrations sonores sont aussi rares: 

-BRRRAAAM>1 : signifie 1'dclatement du barrage. 

-Un ballon aux contours tremblis, colore de jatme signifie 

un cri lancd pour invoquer une puissance occulte. 

3. Monsieur Zez4 

- Traits accompagnant les mouvements rapidcs. 

- Hachures formant un halo autour de la tete d'un 

personnage en colfcre ou stupdfait. 

- Coeurs : personnage amoureux. 

- Points d1exclamation et d'interrogation: surprise, 

itonnement. 

- Chardons dans un phylactere: dbahissement. 

- Halo de traits hachures entourant un personnage ou 

un objet: mise en ividence a cet instant du recit, 

du personnage ou de 1'objet en question. 

- Etoile, chardon: douleur vive. 

Zazou (ideogrammes releves dans 1'ensemble du journal) 

- Spirale noire : micontentement. 

- Plusieurs traits entourant la tete du personnage: 

choc, surprise. 

- Traits devant la bouche: cri. 

- Traits accompagnant les mouvements rapides. 

- Traits ondules verticaux: odeur forte. 

- Petits traits formant un halo : mise en ividence 

d'un personnage ou d'un ohjet. 

- Etoiles : objet etincellant, douleur. 

- Petites fleurs daxis un pliylactere: paroles flatteuses. 



-  25 -

- Micro et notes de musique : corbeau qui chante, 

chien qui parle k d'autres animaux. 

- Marteau, croix gammde, tSte de chat noir, grenade, 

eclair, main tenant un couteau, flash, spirale: 

grande col&re pr8te a iclater. 

- Grand flash entourant un poste de radio, ou un 

personnage: hurlements. 

- Chapeau qui se soul&ve: surprise, idie geniale. 

- Nuage noir, eclair: col&re. 

- Lampe k petrole: idie geniale. 

Dago 

- Traits horizontaux illustrant des mouvements rapides. 

- Hachures autour de la tSte du personnage : ̂ tonnement. 

- Phylactkre en forme de flash: son sortant d'un poste 

radio. 

- Le mot "CRAC" qui se divise en deux : pour illustrer 

la rupture d'un objet. 

C0- Mise en relief des similitudeg et des diff£rences I 
Le releve des idiogrammes nous permet de constater qu' 

il existe beaucoup de signes communs h 1'ensemble des banfles 

dessinees etudiees. II semble que certains signes soient 

adopt^s par tous. Ce sont les suivants: 

- Lee signes de mouvement 

- Les signes accompagnant la surprise. 

- Les etoiles signifiant la douleur 

- Les pdints d*interrogation marquant 11 etonnernent . 

Mises h part quelques faibles variations on peut dire que 

les BD de style caricatural comme Boulouloura et Zazou utilis-

ent les mSmes registres de signes. II faut bien entendu parler 

d'influence ; la BD africaine etant encore r£cente. Nos des-

sinateurs africains ont, comme les autres enfants du monde, 

lu des BB dans leur jeunesse et ont naturellement repris 
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des signes qui leur dtaient familiers. Cepe3-d.&nt peut-on 

affirmer qu'il s'agit lk d'un simple transfert d'une culture 

li une autre ? II faut nuancer la rdponse en tenant compte de 

certaines considerations. Remarquons que les dessinateurs 

utilisent beaucoup de signes faisant rdference h 1'univers 

cosmologique et aux phenomfenes atmosphdriques : dclair, foudre, 

nuages noirs et blancs, itoiles. Ces dldments se retrouvent 

dans toutes les civilisations du globe . Ils n1appartiennent 

pas en propre & une culture donnde. Par contre 1'utilisation 

des petites fleurs h. 1'intdrieur d'un phylactfere ne fait pas 

partie de la culture africaine. La tradition des fleurs 

accompagnant un voeu a etd importie en C8te-d'Ivoire par 1' 

intermediaire de la colonisation. En Afrique les paroles 

flatteuses sont prononcees, la plupart du temps par un griot; 

et cette trdition persiste aujourd'hui. Nos dessinateurs 

auraient pu trouver lk un nouvel ideogramme. Cependant, on 

remarque que Lakote fait preuve d'originalite en dessinant 

une lampe k petrole dans un phylact&re. Cette lampe remplace 

1'ampoule que l'on voit generalement au dessus de la t@te 

d'un personnage lorque celui-ci a une idee. Cliez les gens 

de petite condition il n'y a pas d1electricite et le petrole 

est la principale source d'dnergie... 

Cencernaiit. lesrson^, on peut faire les m§mes remarques, 

beaucoup de sons se retrouvent un peu dans toutes les EB. 

Les bruits de moteurs, les coups de fusils, les cris de dou-

leur sont a peu pres les memes. Notons cependant que les 

dessinateurs africains pergoivent (consciemment ou non ?) une 

specificitd de la representation du son. Prenons deux cas 

pour illustrer notre propos: le cas de la Fable de la Fontaine 

adaptee au contexte ivoirien. La chalne attachee au cou du 

chien produit un son : "clic-clic-clic" le loup qui parle au 

chien lui demande : "cousin, chose qui posee dans ton cou la, 

c'est quoi merae? Et puis ga. fait "cli cli" quand tu commence 

marcher !" La lettre finale n'est pas prononcee . De m8me, le 

klaxon fera "Fiiii!" ou "Pooon!" comme les enfants ivoiriens 

le prononcent..„ 
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Ce sont des ddtails infimes inais qui teraoignent d'un 

glissement de la reprdsentation des images sonores ou 

visuelles, condition prealable a la reconnaissance d'une BB 

typiquement africaine. Toutefois il faut constater ii ce pro-

pos que le code ideographique des BD ne tend pas moins k 

devenir une sorte de langage universel dti & 1'utilisation 

de certains signes gar des dessinateurs de tous pays. 
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C H A P I T R E  I I I  

LES THEMES ABORDES ET LE STATUT DES PERSONNAGES. 

II s'agira dans ce chapitre de dresser un panorama des th&mes 

traitis en rapport direct ou indirect avec 1'Afrique. II en est 

de mSme pour les relations entre les personnages qui permettront 

de voir comment les Africains sont considdres par les Europeens 

et inversement. 

Ces rscherches constituent, k notre avis une base utile "k la 

recherche ultirieure des mythes et des sterdotypes. 

A. Les thfemes abordes 

En ce qui concerne 1'Europe, il n'y a, a vrai dire pas beau-

coup de thkmes sur 1'Afriqua. En fait, il faut prendre en comi>te 

3 criteres qui influencent les dessinateurs ex les scenaristes 

europdens dans la selection de ces themes. . 

1 ) Le passe" colonial de certaines puissances telles la 

France et la Belgique. Le rfile qu1ont jouS ces pays en Afrique au 

deuut de ce sifecle a c^rtaineraent marque, plus ou moins fortement 

les actuels auteurs de bandes dessinees, a lepoque ou ils n'dtaient 

encore que des enfants. 

2) L'imperialisme europien en Afrique. Cette presence 

est certes plus ou moins discrete mais elle est bien reelle et 

cet dtat de choses demeure ancri dans 1'inconscient des gens qui 

le manifestent volontairement on non. On en per^oit mSrae les effets 

cIipz ^uelques africains qui se veulent dvolues. Nous montrerons 

dans le cinquieme chapitre quelques exemples illustrant cette 

reir.arque. 
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j) La jprise ile conscienco de la necessite de sauvegarder 

la nature et la vie traditionnelle et de les proteger contre 1' 

envahissement nefaste du monde moderne. G'est un tlieme k la mode, 

traite au cinema, dans les romans, a la teldvision et ••• dans les 

BD. 

Voyons a present plus precisement quels sont les themes 
e 

abordds dans les bandes dessinees occidentales. 

- LfAfrique comme lieu d'aventure 

Traite differemment selon les styles de BD, ce theme ne de-

meure pas moins l'un des plus utilises. Les personnages vont en 

Afrique pour se mesurer k des forces diverses telles la faune; la 

forSt vierge etc... Dans Boulouloum et Guilguili, BD traitee sur 

le mode comique^1'Afrique (probablement le Congo) ne se presente 

pas comme un continent tr&s rebarbatif mais il reste quand meme 

une terre de dangers. II semble que "11Afrique sauvage" soit un 

thfeme quelque peu depasse parce qu'il a ete trop exploit^ dans les 

BD anciennes tels Tarzan ou ilowg dont nous raontrons un exemple. 

Aujourd'hui 1'Afrique sauvage n'est plus le-seul pretexte a monter 

un recit , alors qu1avant elle suffisait a faire toute une histoire. 

Elle apparait actuellement plutdt en toile de fond, mais elle est 

toujours presente. Docteur Justice est livr^ k une mort terrible: 

un veritable fleuvede fourmis magnans, "les divoreuses" s1apprSte 

k passer sur son corps ; mais il est delivrd de justesse. 

Autre exemple : la riviere que traverse le rafiot de la "mauvaise 

troupe" est infestee de crocodiles ; mSme s1ils ne paraissent pas 

trop feroces, la conotation de fdrociti demeure. 

- Les autre themes ( qui sont plutQt des sous-themes du ler) 

sont la chasse: Harry et Jo sont chasseurs d'il^phants. Et 1' 

exploration : la troupe de Jurgens va a la recherche d'un tresor. 

- La sorcellerie 

Les pygmees blancs ont leur sorcier cachd sous un masque. Les 

pygmees dans "Docteur Justice" font appel au puissant nain Ogrigwa. 
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r/tNT L£ . ẑ r scw JiONNE Sfl PFtOIG. Poun SE «e-rOUFtfKfEFC COHT/tE SON REZMiU-

r/iBLE ftDVEfi&fiifte.t POUR erot 
L£ tBOCUF-.LE BOf) Hf)PF>E LES 
A6*S£/?UM ET CMEfiCHE ••. 

..../» Ets/LfiCEfi LE COU. HftlSSflNT INaTiNCTly/EMErtT LES SZftPENTS mowG tehte jde ^ecouripi LE BOEUF.... 

i 

.MfitS IL EST » SON TOU/% EN, ET J3O0 STUfEmiT fJSS/STE /r t/1 LBNTB /KfONiE J3U BU/V 

5  — -



-  30 -

Bans "Boy", Joao dit h. Ian: "Dis donc le sorcier blanc il est 

super ton pouvoir!". D£j& on commence h, percevoir des visdes 

differentes. 

Dans "Docteur Justice", la soreellerie que pratiquent les pygmies 

n'est pas mise en cause. Elle fait partie d'un syst&me philoso-

phique et conceptuel totalement diffirent de la pens^e occidentale, 

c'est tout ; on 1'accepte ainsi. Dans nBoyn cette croyance en des 

pouvoirs occultes est tourn^e en derision, ainsi que dans "le 

Trdsor de Kavadji". 

— Les themes suivants sont -plus en direct avec l'Afrique con-

temporaine. 

C'est 1'Afrique comme lieu ou s•affrontent des intdrSts 

divergents : la troupe de Jurgens est stupide, cupide et arriviste. 

La societd Artilac (daris^Harambee") skme la maladie et la mort pour 

son profit. Fitsful (dans "A 1'ouest des lagunes") veut bru.1 er un 

village pour y installer une usine de p&te a papier. 

— De ce th&me decoule un autre thfeme : le courage de 1'hoimne 

europeen. 

En effet, tous les hiros bravent les dangers: Boulouloum, 

Docteur Justice, Joao et Ian. Alors que les africains apparaissent 

plutdt comme des personnages craintifs. M§me si on denonce 1'impd-

rialisme comme dans "Harambee", 1'Africain reste toujours celui 

qui a besoin d'etre assisti par des Blancs s'il veut rdelleraent 

s*en sortir = 

— II existe un theme beaucouT» plus rarement aborde: la frater-

nit4 universelle entre les hommes. 

"Le peuple des Racines" en a fait son thfeme central. Docteur 

Justice dit h. la fin de 1'histoire: "Les petits hommes du Peuple 

des Racines vivent dans leur monde a eux avec leurs croyances et 
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leur peur mais ils ne sont pas diffdrents 'les autrea hommes". 

Dans les autres BD il n1est k aucun moraent fait mention d'un 

quelconque rapprochement entre les peuples. 

- La misfere de la •population africaine est un problfeme sou-

levd par Jarry, fidele k son rialisme dans "A 1'ouest des lagunes" 

et "Harambee". Ses illustrations montrent souvent h 1'arrifepe-

plan des personnages mal vStus et pieds nus, ou des enfants courant 

aprfcs les touristes pour quimander trois sous. 

Les themes abordea dans les BD africaines sont beaucoup plus 

riches car ils soulfevent de nombreux problfcmes trfes courants en 

Afrique. Disons que les auteurs africains ne font pas autant 

d'impasse$ que la plupart de leurs collfegues europeens. Les sujets 

traitis sont un peu plue en rapport avec la rialiti concrbte. 

L1Afrique comme lieu sauvage d'aventures et d'explorations sera 

r&rement evoquee car les dessinateurs et scenaristes se consacrent 

plut8t k 1'aspect social, donc humain. Les principaux th&mes tou-

jours vus sous un jour comique, seront les suivants: 

- Le rapport hommes / femmes : Le foyer familial est vu com -

me un carcan dont 1'homme doit s'echapper. Ainsi le cousin de Zrzou 

apprendra-t-il le karat£ afin d'evoir raison de son ipouse Hortense 

qui fait deux fois son poids . Si 1'homme cherche k courtiser des 

jeunes femmes il en fera les frais car les femmes sont yolages et 

avides d'argent. Une auto stoppeuse dit h. Zazou: "tu peux garder 

ta voiture pourrie-lk il n*y a m§me pas de climatiseur et de 

radio! Moi je m'en vais!". On voit combien le sexe faible est 

tributaire des biens matiriels ! Jamais ilrfest fait mention de 1' 

emancipation de la femme africaine qui pourtant se bat comme toutes 

les autres femmes du monde pour la reconnaissance de ses droits. 

II faut dire que la BD ivoirienne reste encore 1'apanage des hommes. 

— Les reprisentants des autorites r>ubliques : garde-chasse, 



policier, douanier sont aouvent ivoques car nos personnages ont 

souvent quelque chose a se reprocher ! 

- L'univers du banditisme : Abidjan est connue pour son 

pourcentage important de malfaiteurs. Monsieur Z6ze en fait souvent 

les frais , c'est pourquoi il nous livre cette.r^flexion: "Hi! 

Volai de Abidjan meme c'est pas la peine quoi! HSme si tu va mite 

ton 1'arzent dans ton calegon, les vont leve ton calegon pour 

vole ton 1'arzent 6 pi tu vois rien di tout!" 

- L* in.justice : ce th&me, consequence du precddent est traitd 

tout en nuance mais il a d'autant plus d'impact qu*il est viridique. 

Cest dans "Monsieur Zeze que ce sujet est le plus trsitd. 

- Les petites "magouilles" en tous genres: elles caractdris-

ent les societes modernes africaines. II faut avoir le "bras long" 

autrement dit des relations bien placees pour obtenir quoi que ce 

soit. II suffit a monsieur Zez4 de dire avec assurance k un poli-

eier: "Hd Polichier attachion — hein ! Faut pas boussikiler moi 

dfe! Mon pitit Frai aussi il est haut plac£. Tu as compris ? " Et 

on le laisse partir. 

- Les petits metiers: ils soht nombreux, et toujours utiles: 

vendeurs de parapluies, de montres, de chaussures etc... Trfes 

souvent ces petits metiers sont tournes en derision. Ainsi Zeze 

qui voulait §tre "chauffeur de brouette" devient la brouette elle-

m§me. 

- La difficult^ de s'instruire: le raanque d'instruction est 

pergu par nos personnages comme un handicap certain h de meil-

leures conditions de vie dans la societe moderne . Mais il est 

trop tard ... Ils savent que le "papier de blanc " s'apprend tfbs 

1'enfance parce qu'il est long et difficile. 
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~ La sorcellerie; 1'accent est surtout inis sur les charla-

tans de tout acabit qui ne sont que de vils escrocs. Djd Kouadio, 

un cousin de Zazou se laisse prendre par 11un d*eux. 

-Las itrantgers en C8te-d'Ivoire: on ne fait pas cas des 

^trangers alricains ^surtout des voltalques, s<Sn<5galais , guin<?ens) 

fort nombreux en Cdte-dMvoire. Ils sont plus ou moins bien 

integris k la soci£te ivoirienne. Les v£ritables itrangers, des non-

africainSy sont reprisent<Ss par une forte colonie libanaise et 

frangaise implantde dans le pays. 

- La promotion sociale: c'est 1'iternelle course au diplSme 

qui mobilise 1'individu dans une societe ou 1'argent et les hon-

neurs ont beaucoup d'iraportance. 

-I»eiignorance des coutumes occidentales. 

Dago, Zeze, Zazou se laissent souvent ridiculiser k cause de 

cette miconnaissance des moeurs europeennes. Ils sont alors Vobjet 

des moqueries de ceux qui savent 6tre au diapason des. temps modernes. 

~ L'insecurite des transports en coramun : de nombreuses 7jD se 
consacrent k ce fleau. On sait que la Cote—d'Ivoire detient le 

record des accidents de la circulation. 

~ Le sens de 1'honnetir: les personnages font souvent appel 

k la notion d'Stre humain. Aucun d'entre eux n'accepte d'§tre 

ridiculisd. 

- Les animaux : ils sont toujours prisentse Souvent on leur 

donne merae la parole. 

~ Le d^sir de re"actualiser la tradition africaine: il se mani-

feste par la presence (ambigue) des coutumes ancestrales au sein 



-  34 -

d'une soci£t£ moderne qui thdoriquement ne peut pas les integrer. 

Cependant, concrbtement, 1'Afrique traditionnelle ne disparait pas. 

Le poids de la famille influence les d^cisions de 1'individu: 

Zazou ne prend pas de ddcisions sans en avertir son cousin. 

tiuant aux pratiques occultes, elles sont plus vivantes que jamais. 

Ce ne sont lk que deux exemples typiques, on en trouverait bien 

d'autres... t 

Nous achevons ici ce tour d'horizon, loin d'§tre exhaustif il 

est vrai, mais illustrant suffisamment les tendances des BD franco-

belges et ivoiriennes. Les unes ancrent leur r£cit dans une Afrique 

ancienne en leur imprimant une vision ethnocentriste qui au bout 

du compte n'apporte aucune grande nouveaute £>ar rapport aux bandes 

dessinees du debut du si&cle» Seule, "Docteur Justice " apprehende 

1'Afri^u*» evec une vision humaniste, faisant de la diff^rence de 

moeurs , de couleur, et de jhilcsophie un facteur de rapproche^^nt 

eutre les peuples. Sinon, les themes sont de vielles reprises mises 

au gofit du jour. Boulouloura est un petit conquerant innocentd par 

la candeur de 1'enfance.Joao et Ian sont egalement des chevaliers 

des teraps nodarnes.... Concernaftt les bandes dessinees ivoiriennes, 

il ne s'a^it nullement d'une Afrique k explorer et a dominer mais 

d'une societe complexe ou s1affrontent des inter§ts issus d'echelles 

de valeurs differentes et peut-etre pas compl£mentaires. Un probleme 

humain se pose avec force et raalgre le style comique employe par 

les auteurs, on pergoit 1'ampleur du conflit psychologique regissant 

le comportement de tel ou tel personnage. D'ou 1'utilite de s'inter-

roger sur le statut de tous ces heros de papier et les rapports 

qu'ik menent avec les membres de leur entourage afin de situer plus 

exactement les auteurs dans la vision qu1 ils ont de 1 '.ifrique. 
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B. Le statut des -persoiinages. 

1 ) "Le trisor de Kawad.ii" 

On peut diviser sommairement 1'ensemble des personnages 

en trois grands groupes se subdivisant k leur tour. 

Le premier groupe est constitui par la troupe de Jurgens , 

un homme malhonnete qui paie les frais du voyage k 1'issue duquel 

il devrait devenir riche.(en effet, le but est de trouver un tresor 

enfoui dans un volcan J. Cette troupe comprend d'une part Michui et 

ses trois acolytes et d'autre part, Harry le chasseur d*eliphants 

Joe son comp&re et Kurt 1'homme h. tout faire. 

Le deuxi&me groupe est compose des Kywallis, le peuple des 

pygmies noirs et des pygmees blancs, albinos aux yeux rouges, fero — 

ces et impermeables k toute discussion. 

Enfin le troisieme groupe comprend Bblilduloum et son gorille 

Guiliguili, se sont les deux hiros de cette bande xiessinie . 

Boulouloum , petit enfant rouquin vltu d'une culotte en peau de 

panthkre est le type du hdros dieu (pur et parfait) detache des con— 

tingences materielles. II n'a besoin que de son compagnon. Petit Stre 

fragile dans cette jungle; il a pour lui la determination et la ruse 

des adultes. C'est le seul personnage qui voit tout et qui comprond 

11essentiel d'une situation donn^e. Exemple: "Non Guiliguili pas 

maintenant! Ils sont trop nombeux. De plus ils ont 1'air d1Stre 

armis jusqu'aux dents". II a ensuite le privilfcge de comprendre la 

langue des : pygmees Kyvallis, 6e qui renforce son pouvoir. II a la 

m§me conception du Bien et du 2-la.l que les "heros—dieu" tel Tintin: 

il n'h£site pas k dire a un pygmie: "ces blancs sont mauvais !... 

Nous sommes lk pour vous protdger...11 Son objectif final est de 

difendre la riserve ou il est interdit de tuer les animaux. Noble 

dessein anime d'un courage exemplaire : "J*irais tout seul" dit-il 

h. son compagnon lorsque celui—ci refuse de monter sur le volcan de 

Kavadji. H n* a de vraie relation avec personne m@me pas avec son 

gorille avec qui il instaure un rapport d'autoriti uniquenent ... 
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Cependant Boulouloum diverge du "heros-dieu" dans la mesure 

ou il est fait prisonnier des pygm£es blancs, qufk partir de ce 

moment il est incapable d'entreprendre une action; et que par 

consdquent il disparalt de la scfcne . Cest-a-dire que tout le 

rdcit n'est pas basi sur Boulouloum seul. Pendant ce temps, c'est 

la troupe de Jurgens qu*on suit k travers les pdrigrinationse 

Cette troupe n'a pas vraiment de chef car au fil du temps le pou-

voir est partagi entre Mdchui, Harry et Joe ; situation comique, 

sortant de 1'ordinaire. 

Quant aux pygm<Ses Kywallis on peut dire que ceux-ci n'ont pas 

une r£elle consistance. D'abord on peut remarquer le peu d'intdr£t 

que leur portent les personnages blancs. II n*y a aucune communi-

cation entre eux. Ils ne servent quf&. faire les porteurs de bagages. 

m@me le petit complice de Boulouloum ne parvient pas k gagner son 

coeur. Pour preuve, il ne reparalt plus dans 1'histoire apr&s la 

mission qu'il avait pourtant bien accomplie. En definitive les 

Kywallis sont de- simples adjuvants aux deux h£ros. Ils n'ont ni 

caractere,ni sentiments, sauf celui de la peur. A part cela ils n' 

ont dregal a leur gentillesse que leur b£tise fondamentale. 

Les pygmees blancs sont beaucoup plus farouchea . Ils appa-

raissent un peu comme 1'antith^se des pygmees noirs. Mais eux non 

plus ne sont pas de vdritablespersonnages. Ils sont Sgalement vus 

en groupe homogfcne dont le caractfere fondamental est la mechancete'. 

On le voit, les veritables personnages a caractere humain se re-

velent etre la troupe de Jurgens, qui a ses ddfauts et ses qualites. 

Boulouloum quant k lui est un personnage dont la fonction est 

hybride; il est & la fois "h£ros-dieu" et "h£ros-absent" dans la 

mesure ou une bonne partie de l*histoire se deroule sans lui. 

2) "A l'ouest des lagunes" 

Joao Costa, Ian Harlan : deux jeunes homnes dynamiques, re-

porters pour le compte d'un organisme de protection de la nature. 

Leurs enquetes journalistiques sont un prdtexte & de multiples 



aventures dans le monde entier. Charles Jarry, 1'auteur de cette 

BD semble avoir voulu imprimer & son histoire un caractere inter-

national. En effet les h£ros sont respectivement br4sili.en et 

irlandais. Le troisibrne personnaf^, Maeva Boisso, est ivoirien. 

Joao et Ian ont le caractkre du heros-dieu dans la mesure ou ils 

n'admettent aucun compromis avec la partie adverse et qu'ils sont 

donc incorruptibles. De plus, ils se battent pour une grande cauoe 

la protection de la natxire et des opprim^s. Cependant, etant donne 

que Jarry veut faire de la BD rdaliste et qu'un hiros-dieu n'est 

pas tr&s rdaliste, il a donn£ & ces personnages suffisamment de 

caract&re "humain". Joao et lan ne sont pas infaillibles.. Ils ont 

de 1'humour a revendre et un langage tres "naturel", ce qui leur 

donne une certaine dpaisseur, contrairement a Boulouloum. 2!ais il n 

en demeure pas ,Jrmoins que le resultat de leurs actions fait 

penser au "heros-dieu". Ian et Joao parviennent & detourner Se 

dangereux bandits de leur projet initial.IZe reussissent £galement 

a convaincre toute la population d'un village , sans grand effort, 

par le seul biais de la parole... Ces deux personnages nous rap-

pellent certains heros de films teldvises a qui tout rdussit. 

Mae'va Boisso, la jeune fille qui est devenue leur amie n'est 

pas tout k fait un "h^ros-dieu" dans la mesure oii, au debut de 

1'aventure elle a compose avec 1'ennemi. Elle s'est vite rachetee. 

Elle apparait comme 11intermediaire entre la population noire et 

les deux hdros, puisqu'elle est africaine... Mais en fait, ilaeva 

n'est pas vraiment une africaine... A part sa couleur de peau, 

elle n'a rien de specifiquement africain. Son langage, son com-

portement, ses rdflexions, son- habillement en font un personnage 

europeen. C'est d'ailleurs pour cela qu'elle peut avoir une rela-

tion veritable avec les heros. Car en fait la population africaine 

dans cette BD fait un peu penser aux pvgm46s de la BD precidente. 

Aucune communication ne s'etablit entre les ivoiriens et les heros. 

Ces derniers parlent des ivoiriens en disant, : "ils ", "eux", 

"la population". C'est un groupe de personnes anonymes, qui ne sont 

capables que d'ecouter ou d1ecarquiller de gros yeux Stonnis. 
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Lorsqu'une coramunication s'etablit entre les heros et les africains, 

c'est simplement pour un renseignement. Exemple: un jeune homme 

dit alan : "le chien est parti par la monsieur" ou alors: "il a 

fui monsieur, j'ai vu plusieurs hommes blancs prendre la pinasse 

et partir k 11ouest vers le Libiria". Remarquons a ce sujet 1' 

extreme difdrence adoptee vis-avis des europeens, chose que l'on 

rnecontre souvent dans les xBD ou les romans.... En fin de compte 
4 

Ian et Joao font figure de grands sauveurs de l'humanit£f ceux par 

qui le bonheur revient mais que rien ne touche vraiment . 

3) "Harambee" 

Toujours £crit et dessind par Jarry, "Harambee" est toutefois 

quelque peu different pour la bonne raison que 1'auteur a ecrit 

le scenario sous contrat avec 1'UNICEF qui cherche h sensibiliser 

11opinion publique sur son action dans le monde. Le probl&me de 

1'allaitement maternel est pose avec force et realisme. On sait 

que c'est une question debattue au niveau des plus hautes instances 

internationales. 

Joao et Ian sont les personnages ad^quats pour mener une action 

d1envergure. Jarry a effectue des voyages au Kenya et au 

liwanda, a pris de nombreuses photos, pour rendre son recit par-

f ai teinent vraisemblable ( d1 apres 1'article de Spirou n° 2235 du 

1 2  -  2  -  8 1 ) .  

La difference avec la BD precedente r£side dans le fait que 

1'auteur a fait un effort manifeste pour montrer la population 

noire autrement que comme une masse d1indig&nes anonymes. Cela 

est dti au fait que Jarry a ete tenu de par son contrat avec 11 

UN.tCEF de mettre en scene des personnages travaillant grSce aux 

ffialisetions de cette organisation. Les visites qu1effectuent 

Ian et Joao sont le prdtexte k montrer ce que cette organisme a 

crei en accord avec le gouvernement. C'est donc en quelque sorte 

de la publicite deguisie. Kip Asati est un personnage kenyan qui a 

une relation veritable avec les deux hdros. 
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C'est lui le meneur de 1'iquipe qui se bat contre la soci£t£ 

Artilac. II va donc s'associer aux forces de Joao et Ian pour 

realiser son objectif. Cependant il faut emettre quelques rdservesi 

h partir du inoment ou Kip s'allie avec les deux jeunes reporters, 

son action va s'estomper au profit de ceux-ci. Puisque Kip travaille 

dans un village polytechnic (sorte de citi oii les jeunes apprennent 

des mdtiers apres leurs etudes primaires ), il deviendra en quel-

que sorte un guide qui presentera le villa ge et les autres riali-

sations de 1'TJNTCBF. C'est surtout pour cela que 1'auteur lui donne 

la parole. Sinon, h. part cu statut Kip n'est qu'un adjuvant se— 

condaire k 1'action des deux hdros . Bans cette bande dessinee sont 

igalement raontr4 des personnages africains qui exercent des respon-

sabilit£s de haut niveau: docteurs, representants de 1'UNICEF etc... 

Ce quin'etait pas le cas pour "A 1'ouest des lagunes". II faut 

toujours expliquer ce changement en fonction de 1'objectif fix£: 

montrer que 1'UNICEF est un organisme efficace et desint^ressd, 

parfaitement adapte et integre aux realites des pays africaine qu1 

il ne considere comme des simples assistes mais comrne des colla-

borateurs indispensables. 

Toutefois le rule de Ian et Joao reste inchange„ Malgr^ leurs 

«fforts pour t»nir compte de lr. rialiti africaine (par exemple: 

ils utilisent un ou ieux mots de la langue du pays). 1'Afrique 

demeure un lieu parf?.ite-rcnt itranger pour eux. 

4) "Le peuple- des-Racines" 

Le nom m§ine du docteur Justice suffit a diiaontrer av?c 1' 

eloquence que nous avons affaire a un "heros-dieu" par excellence. 

Justice est animd d'une foi en 1'homme indbranlable. Sa profes-

sionle mfene aux quatre. coins du monde, ce qui lui permet de voir 

d'dcout2r et de comprendre toutessorte»de gens .Gontrairement aux 

heros Boulouloum, Joao et Ian, Justice a quelque chose h, apprendre 

des hommes africains. Avec le vieux pisteur Ganji, il saisit la 

signification profonde du comportement des pygm£es . 
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A la fin de 1'ipisode Justice aura vielli, ou plutdt muri car son 

expdrience lui aura enseigni que tous les hommes sont les m@mes, 

malgre les apparences. II dit k son ami Ganji: "j'ai appris une 

chose importante, Ganji: alors que j'allais mourir, un pygmee est 

venu a mon aide ... 11 

5) Zazou — Z6z6 — Dago — Adou 

^uatre personnages cpntraux aux situations pratiquement semblables 

il s'agit de villageois arrivia depuis peu a Abidjan, la 

capitale ivoirienne... Dans cette ville cosmopolitd grandie trop ra-

pidement, les pa.ysana vont de surprisee en surprises... D' autres 

personnages gravitent autour d*euxj faisant partie de leur univers 

ils adoptent h. peu prfes le mSme coraportement ... On ne peut pas 

affirmer qu'il y a un hdros bien defini, car les personnages sont 

interchangeables. Bien que Zazou et Adou soient un peu plus de-

brouillards que monsieur Zeze, leurs attitudes sont les m§mes... 

Ils jouent tous, plus ou moins le r8le de timoins. Dago par 

exemple, fait ces constatations: "Abidjan est g£t£! "ou alors: 

"Etudiant a 1'argent de! 35000 un mois, ils sont bien". 

Zazou livre aussi ses reflexions: "Travail dans Abidjan, c'est trop 

fort mSme". Quant & Zdze, il dit: "Abidjan c'est dangereux quoi!" 

Cette fonction de temoin est omnipresente dans les BD ivoiriennes. 

Les personnages sont les observateurs de la societe. Partout il est 

question d'Abidjan en tant que monde ou tout est sujet d'etonnement. 

Et les villageois qui n'ont pas adopte les coutumes des citadins 

peuvent se permettre de donner leur avis. Ils savent d'ailleurs si 

bien le donner qu'ils peuvent franchir aisdment le fosse existant 

entre le statut de simple observateur et celui de participant. En ef-

fet, & force de regarder, ils commencenti a comprendre des choses et 

k agir pour remedier un tant soit peu h leur situation precaire. 

C'est ainsi que Zezd se met lui aussi k escroquer les passants en 

leur vendant des montres qui ne fonctionnent plus. Guiho 1'auteur 

des "idees d1Adou" polarise ses histoires sur ce sujet... Adou a 

toujours des idees; pas toujours heureuses, mais 1'essentiel est 

qu'il les croit giniales. 
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Et c'est a ce niveau q,u'intervient cette notion de libertd d'action 

et de pensee. Ces personnages sont peut-etre pauvres, peu ou 

pas instruits, chdraeurs la plupart de temps, mais ils ont le pri-

vilfcge de ne pas Stre enferrads dans un carcan social . "La belle 

amiricaine d'Adou " symbolise cette idee: grSce k Loterie Nationale, 

Adou a gagne une superbe voiture americaine. Mais co±nc6 dans les 

embouteillages, il ne peut pas aller ou il le d£sire et il se rend 

compte que sa voiture en fait ne lui sert a rien. Sl~l'dchange alors 

contre une bicyclette. 

Cependant, ces personnages souffrent de ne pouvoir acc£der & 

la connaissance = Monsieur Zez6 surtout, aimerait hien apprendre 

a lire et dcrire puis aller k la "vinersitd". Tout cela s'appelle 

le "papier de blanc". Ce "papier" ouvre les portes k 1'argent, la 

valeur <;ui regit la societi capitaliste qu'est la societe ivoirien-

ne. Mais Dago, Zazou et les autres ne sont pas dupes: ils savent 

que 11instruction n'est pas 1'apanage de la richesse. Devant le 

nombre impressionnant de vihicules accidentes, Zezi dit k son ami: 

"mon frere si tuveux ton enfant i n'a qu'a gagner beaucoup 1'arzent 

h, Abidjan c'est pas la peine i va pati vineisite lh. bas ; i n*a 

qu'a fait micanicien, haaa voualielY 

Concernant les rapports avec les libanais et les frangais on 

peut dire qu'ils sont bases sur l'argent. Pour un ivoirien sans le 

sou , la peau blanche est immediatement synonyme de richesse . 

II est d'ailleurs interessant de constater que toutes les histoires 

mettant en scene des Libanais ou des Frangais traitent d'un sujet 

se rappertant k 1'argent. Par exe:iple monsieur L6z6 a trhs souvent 

affaire a des commergants: un boucher, une libraire etc... En dehors 

des commergants, monsieur Z6z6 n'a de relation qu'avec des frangais 

qui lui proposent un petit march£ (moyennant pecule) telle cette 

dame qui lui demande de garder son chien pendant queclle est a la 

phamarcie, ou cette autre qui voudrait qu'il 1'nide a changer le 

pneu de son automobile. II est vrai que ces etrangers rdsidant en 

Cote-d'Ivoire sont tres rarement ddmunis. Dans un pays ou la majo-

rite de la population est tres pauvre cela se r<;marque rapidement.. 
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Nos personnages, freres-de papier de personnes bien reelles en 

sont trks conscients, tout comtne ils sont conscients de 11 injustice 

sociale et de 1'occidentalisation de 11Afrique. Comment le montrent 

ils ? D'une fagon plus ou moins voilde, ironique ou derisoire. 

Toutes leurs attitudes et leurs reflexions sont. la manifestation 

d'un fait: 1'Afrique contemporaine vicue comme un anbiguitd 

assumer. On ne comprend pas tres bien et c1est justement ce qui don 

ne lieu a des situations* cocasses ou pathdtiques selon les cas. 

Tres souvent les lecteurs de ces BD (ils sont de tous figes) ne ee 

rendent pas compte que derriere le comique d'une situation detneure 

une question fondamentale grave. Le rire sert a camoufler bien des 

problbmes. Par exemple prenons ZczS: celui-ci veut faire la cour 

a une jeune fille a la mode ... Peine perdue, celle-ci se meque de 

lui. Alors Zeze fera tout pour se mettre lui aussi a lu node et 

aller retrouver la jeune fille dans un dancing. .. >iais sa decep-

tion sera plus amere encore... II est evident que traitee sur un 

ton humoristique cette histoire fait sourire. Mais si on la trait-

ait d'une autre ff.gon ? Le dosarroi du personnage serait alors 

mis en evidence ainsi que le probleme des classes socialos, de la 

solitude etc... 

Outre Dc. go, Zazou, Adou et autres personnag >s r »ssemblant a du 

personnes reelles, les auteurs des bandes dessinees ivoiriennes se 

plaisent a utiliser des personnages du monde animal. Nous pensons 

notamment a-des animaux comme le chien, le poulet, le ce.nard tous 

cohabitants pacif iques. On trouve meme des vaclies facetieuses et 

des moutons qui inventent des stratagemes pour ne pas se laisser 

manger. Le plus amusant est qu' i 1 s se tiennent debout sur les patte 

de derriere et qu1ils sont doues de parole. Cela donne un accent 

savoureux au recit qui se situe alors sinultanement sur deux re-

gistres de valeuis diffdrents : d1une part 1'animal parle avec 1' 

homme , il est en quelque sorte humanise, d'autre nart il garde 

toujours son statut d'animal ordinaire vivant sous la menace df 

etre egorge et accommode a la sauce du jour... 
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Autre r.myen d'utiliser les animaux et de los faire parler: 

"Les Fables de la Fontaine".(Paraissant dans le journal "Zazou") 

Elles sont raconties comme des contes africains et adaptdes a 

11Afrique contemporaine. On peut mentionner leur originalit£ indls-

cutable due h. la combinaison de trois facteurs: 

- La litterature clASsique frangaise du XVIIe 

- Le conte.traditionnel africain 

- L'humour propre k la CSte-d*Ivoire 

Ce melange (non explosif) donne des rdsultats intiressants, 

prouve 1' existence de points communs: a deux genres littdraires 

k premiere vue dissemblables et ouvre de vastes perspectives de 

creation aux auteurs de bandes dessinees africaines. 

En guise de conclusion partielle nous dirons que tous ces 

personnages ont un double statut de participants ejt de temoins 

naTfs (?) d*une Afrique ambigue parce que en mutation, qui n1 est 

plus tout a fait la leur mais a laquelle ils veulent s'identifier, 

en lui attribuant leurs valeurs... La preuve ? Une langue imposee 

qu'ils s1approprient pour en faire leur langage (appele "frangais 

de Moussa") . Ce langa^e est bel et bien une realit£, un pheno-

mene sociolo^ique qui pose avec force le probleme des langues 

nationales, probleme valable pour 11ensenble du continent afri-

cain. La bande dessinee fut l'un des premiers modes d'expression 

a se servir du "frangais de Moussa". Langage populaire, il va 

droit au peuple qui s 'y reconnalt. St comme toxit langage, il vehicule 

un certain nombra de fonctions. A ce sujet, 41 nous semble justa-

ment interessant de comparer les BD franco-belges et ivoiriennes, 

de voir comment les auteurs font fonctionner leur texte; et dans 

qual but. Ce sera 1'objet du quatri&me chapitre: les ressources 

linguistiques. 



C H A P I T R E  I V  

LES RESSOURCES DU LANGAGE. 

Remarques pr^liminaires 

Dans ce chapitre nous allons tenter de rp£rer quelques carac-

tdristiques prdsenties par les bandes dessinees, au niveau de la 

fonction du langage. II jie s'agira pas, bien entendu de mener une 

£tude exhaustive fondie sur des principes scientifiques proposds 

par les grands linguistes de notre ipoque. II s'agit plutdt de 

voir de quelle fagon 1'auteur livre son message. Tout au plus nous 

inspirerens—nous des six fonctions du langage presenties par 

JAKOBSON et que nous rappelons bri&vement ici: 

La fonction expressive (ou ̂ motive): le message est dit du 

point de vue de celui qui parle, autrement dit 11emetteur s'im— 

plique dans son messaga, qui traduit ses sentiments, ses emotions 

etc... Concernant la BD, le texte sonore sera riche de la fonction 

expressive au niveau de 11emetteur fictif: le personnage qui parle 

(l' emetteur reel dtant 1' auteur dela BD lui-rnSme). 

La fonction conative: elle sert k faire agir la personne qui 

regoit le message. Ici donc le r^cepteur prime sur 11emetteur. 

Ex.: "Attends-moi la". Le texte_ sonore de la BD utilise frequem-

ment cette fonction. 

La fonction phatique: elle priviligie le maintien de la com-

munication. Ce peut Stre de petits mots tels : "Allo!" "Euh".. 

etc... II peut s'agir egalement d'une conversation entikre par 

exemple les conversations purement formelles, dues k la politesse 

ou a la g§ne que pourrait provoauer le silence. Ex.:"I1 fait beau 

n1est-ce-pas ? etc..." On trouve cett» fonction dans le texte so-

nore de nos BD. 
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La fonction netalinguisti^ue privil^pie le sens du message: 

lorgque par exempl° nn <5crivain explique le sens d'un mot qu'il 

vient d'employer on parle de la fonction m^talinguistique. On la 

trouve surtout dans le texte recitatif mais ellfi peut exister aussi 

dans le texte sonore. 

La fonction potStiqxfe concerne la forme du message ; c'est sa 

valeur esthetique qui prime. Ex.: un poeme, un texte publicitaire 

etc... 

La fonction r£ferentielle : trks irnportante pour la:^onne com-

prehension du message elle fait appel au rdfdrant, au ^dejk vdcu" 

du recepteur. Dans la BD cette fonction intervient au niveau du 

texte recitatif mais le texte sonore peut egalement 1'utiliser. 

II est bien entendu que chacune de ces fonctions est combinable 

avec les autres. 

Quelle serait 1'exploitation qufon pourrait faire de ces 

fonctions, concernant 1'objectif qui nous intiresse, autrement dit 

la conception que les auteurs se font de l'Afrique? 

Ils font bien entendu, le plus souvent appel a la fonction 

s-iferentielle, parfois a la fonction metalinguistique, c1 est-a-

dire qu'ils vont donner une information (a caract&re objectif) au 

lecteur. Parfois les fonctions podtique et expressive entrent en 

ligne de compte... Tout cela depend du type de bande , dessinee. 

Etant donne que la fonction refereniielle joue un r8le priori-

taire, et qu'elle recouvre un domaine assez vaste, nous proposons, 

pour les besoins de notre etude, de la subdiviser en fonctions plus 

precises. De mSme subdiviserons-nous un certain nombre d'autres 

fonctions. Au bout du compte nous aboutissons a un principe direc-

teur que nous representons sous la forme du schema suivant: 



- 46 — 

Nature du texte Nature des fonctions derivees des fonctions 

de JAKOBSON 

Texte recitatif 

(message de 1'auteur 
adress^ au lecteur sauf 
exception) 

Texte sonore 

(message d'un personnage 
adresse a un autre person-
nage sauf exception) 

fonction didactique 

fonction ps eudo-didactique 

fonction humanisante 

fonction publicitaire 

fonction touristique 

N.B. Cette grille de recherche, (sans aucun doute fort discut-

able (s'appliquera aux BD franco-belges uniquement, dans la premikre 

partie de chapitre. La seconde partie sera consacrie a 11etude des 

BD ivoiriennes qui presentent a notre avis une sp£cificit£ telle au 

niveau du -langage qu'il nous a paru utile de les exmaniner a part, 

avec d'autres parametres. Ce qui n'excluera pas de faire ulterieure-

rnent des comparaisons. 

Signalons ;iar ailleurs que les Bg europeennes que nous etudions 

utilisent des langues autres que le frangais. 

frangais familier 

franglais 

anglais 

frangais faaiilier' 

franglais 

anglais 

svahili 

A l'ouest des 
Lagunes 

Ilarambee 

frangais familier 

langue imaginaire 
des pygmees; 

Le tresor 
de Kawad.ii 

frangais ste.ndard y Le Peu-ple 
des Racines 
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A. Les fonctions du langage dans les BD franco-belges. 

1. La fonction didactique: son but est d'apporter au lecteur 

un enseignement quelconque concernant 1'Afrique... Cette informa-

tion se veut objective,elle para£t donc le plus souvent dans le 

texte recitatif. En effet, le narrateur (1'auteur par consdquent) 

est celui qui ne ment pas (nous parlons du domaine specifique h. 

la bande dessinee ). II .existe bien sflr des cas exceptionnels ou 

le narrateur se desolidarise du lecteur en le trompant manifeste-

ment mais ce cas nfentre pas en ligne de compte dans la presente 

£tude... Le lecteur se trouvera theoriquement, enrichi d'une infor-

mation crddit£e , il est vrai, par 1'aspect impartial du commentaire 

extra-di4gitique. Toutefois, des personnages peuvent aussi donner 

des renseignements. 

Si nous examinons "A 1'ouest des lagunes " nous decelons un 

bon nombre d'unites de langage qui relevent de la fonction didacti-

que (et renforcent le realisme de cette BD). 

Texte- recitatif 

C'est a Londres qu'a eu lieu la proclaraation du concours NSD. 

NSD : Nature Survival Defense. 

Treichville: quartier populaire d'Abidjan. 

Pinasse : erabarcation a fond plat et a moteur appelee aussi 

"pitrolesse". 

Religion harriste : secte chr^tienne et africaine fondee en 

1913 par le prophete liberien William Harris et qui s'est 

ddveloppde sur le littoral ivoirien. 

Port BouSt: aeroport d'Abidjan, capitale de la C8te-d'Ivoire... 

Texte sonore 

"... San Pedro, grand port de la Cdte-d'Ivoire situe pres de 

la fronti&re du Libdria". 

Dans "Harainbee" on trouve igalement des donnees objectives. 
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Dans le texte recitatif: 

"Un shilling kenyan = 0,50 FF et 4 FB 

"Asante sana ": merci beaucoup ( en swahili) 

Unicef : United Nations Children's fund. 

Oxfar : Oxford famine relief 

OMS : Organisation Mondia-le de la Santd 

Dhow: gros bateai de 'peche swahili 

kwashiorkor : etat de malnutrition avancee du. du manque de 

proteines. 

Trois cartes de 11 Afrique avec les traj etsjf av ec les noras des 

principales villes. 

Milk nurses : "infirmi&res"charg4es de promotionner les produit 

alinientair es pour enfants . 

Scoop:repnrtage choc d1 une actualitd brfil.ant® . 

Dokitari ! Upesi Moja Dokitari : Docteur! vi+e un docteur. 

Kampala : capitale de 1'Ouganda.. 

Eigali : capitale de Rwanda. 

Dans le t^yto sonore : 

"Le lait artificiel provient du ndlange eau/lait de vache 

deshydrate et comme l'eau ̂ otuble est extr§ment rare en Afrique, 

vous voyez d1ici les ravages que peut faire ce breuvage parmi nos 

petits! 

Le lait en poudre ? ... C'est un bon produit, mais il faut bi 

le preparer. II est le bien venu lorsqu'une mere raalade ne peut 

nourrir son enfant... 

Ici les gens vivent eparpilles dans les collines mais ils se 

reunissent toujours dans les marches. 

D^shydratation totale due a une forte gastro—entdrite... pro-

bablement des aliments mal stdrilises. 
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Cette pompe a eau arn&ne 1'eau salubre de la source au milieu 

du village gr&ce h. un systeme d 'adduction... 

Ensuite un r£flecteur. solaire qui permet de bouillir rapidement 

cette m§me eau la rendant ainsi parfaitement potable..." 

On le constate, la part d1 inforraations objectives dans cette 2iD 

est fort importante et contribue par ce moyen k donner une vision 

as^ez juste d'un probleme grave qui s£vit en Afrique, le theme de la 

malnutrition par ailleurs frequemment traite dans les journaux (voir 

ci-contre un article extrait de 'Afrique Asie.' - mensuel, n°240 , 

mai 1981). 

Far contre, lorqu'on examine "le trdsor de Kawadji" on se rend 

compte que la fonction didactique joue tres peu pour la simple raison 

que le recit se deroule dans une Afrique imaginaire, les referents 

du reel £tant d'ordre iconique uniquement. Les textes rdcitatif et 

sonore font peu appel a une quelconque realite extra diegetique. 

A la rigueur on peut considerer comme relevant de la fonction 

didactique, le texte sonore suivant: "II doit encore etre fou de 

rage et il ne ferait pas bon de nous laisser surprendre!... " 

Boulouloum parle ainsi d'un buffle qui vient de se faire attaquer par 

un felin. 

Quant m "Peuple des Racines " fortement hase sur le reel, il 

fait fonctionner la fonction didactique. 

Dans le texte recitatif : 

"... village indigfene d'Apakuzi ou vivaient deux cents ituri... 

Kisangani: ville du Congo (Zaire) 

En dix heures de temps, les magnans de la foret equatoriale 

dissequent parfaiteinent un buffle de quatre cents kilos. — Authentique. 
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Lorsque l'eau est contaminee, 
les biberons mal sterilises et le 
revenu familial insuffisant, 
l'alimentation avec des 
poudres de lait est dangereuse. 

«On a vantS les avantages des 
laits en poudre pour bibes, tels 

que la libiration de la femme; mais 
lorsque la pauvrete et ranalphabetisme 
se combinent d des conditions climati-
ques et icologiques difavorables, l'im-
pact de ces produits ne peut etre que 
n6gatif. On doit regretter la disparition 
de nombreuses valeurs traditionnelles et 
la tendance, due en partie au desir 
(Tetre & la page et en partie d Vigno-
rance, d adopter tout ce qtd vient des 
pays avancis. II faudra prendre des 
mesures pour reduire la mortaliti et la 
morbiditi infantiles dues au biberon. » 

Ces propos fermes, mais cepenriant 
mesurSs, d'un m£decin congolais rame-
nent au grave probleme qui pfese sur 
Ies bdbds du tiers monde : Valimentation 
avec des poudres de 'lait, de preference 
k 1'aUaitement maternel. 

Le Dr El-Awadi, ministre de la Sante 
du Koweit, s'6tait montre encore plus 
incisif : « 11 y a des firmes, des fabri-
cants (faliments artificiels qui peuvent 
ditourner toute une tradition (l'allaite-
ment maternel), qui pratiquent un lavage 
de cerveau sur les midecins, les infir-
mieres, sur tout le monde, jusqu'd ce 
qu'on croie que ce n'est pas ainsi qu'on 
doit nourrir rtos enfants. * 

Cest un fait — si 1'on excepte quel-
ques stipendids —, le corps medical et 
le personnel soignant des pays du tiers 
monde sont unanimes : lorsque I'eau est 
contaminie, que Ie combustible n6ces-
saire i la st6rilisation des biberons est 
rare et cher, que la refrigeration fait 
defaut et que le revenu familial est 
insuffisant, 1'alimentation au biberon, 
avec des poudres de lait, est dange-
reuse. 

. Autre chose : une enquete menSe au 
Bresil a montrd que 32 % des enfants 
examirfes, nourris au biberon, souffraient 
de malnutrition, alors que ce taux n'6tait 
que de 9 % pour des enfants aliment6s 
au sein jusqu'au septi&me mois. 

Nous sommes, ta, confront& a une 
gigantesque offensive hSgemonique lan-
c6e contre les peuples du tiers monde 
par les multinationales de 1'alimentation. 
Et 1'enjeu est de taille puisque 1'indus-
trie des aliments pour enfants, qui rea-
lisait 2 milliards de dollars de chiffre 

m 

Une creche k La Havane 
Sfopposer aux multinationales 

d'affaires annuel, voit son rythme s'ac-
croitre de 15 & 20 % par an. L'une 
des marques bien connues contrdle, k 
elle seule, plus d'un tiers du marche 
mondiaL 

Le r6sultat bmtal d6fini par 4e Dr Der-
rick JeQifee, de l'univerat6 de Califor-
nie, c'est qu'on fivalue d dix millions 
•les cas de malnutrition infantile et de 
maladies • infectieuses imputables k 
I'usage impropre du biberon. 

Certes, on a tentS de iiagir. En 1979, 
TOrganisation mcmdiale de la sant6 
(O.M.S.) et le Fonds des Nations unies 
pour 1'aifance (U.NJ.CJB.F.) ont adopt6 
des recommandations. accept£es par les 
participants, visant k inteixlire la pro-
motion commerciale des substituts du 
lait matemel, y compris leur publicit6 
aupr&s du grand public. Mais, pour la 
seule annfe 1980, le R&eau interna-
tional des groupes d'aotion sur l'alimen-

^tation infantite (13.F.A.N.) a recensS 
682 violations de ces recommandations, 
commises par 34 firmes dans 50 pays I 

Et l'on voit toujours les hopitaux, 
Ies matemitSs et les centres de sante 
harcel6s par d'6tranges « pudricultrices » 
qui soot charg6es de faire pression sur 
les medecins et .sur les mamans pour 
imposer 1'itiEsation des dangereuses 
poudres de lait. 

Le projet de code qui Stait soumis 
a 1'O.M.S. lors de sa reunion de mai, 
a Geneve, stipulait : « Les informations 
donnees aux agents de sante par les 
fabricants et les distributeurs au sujet 
des produits vises par le present code 

. seront uniquement dordre scientifique 
et factuel. Ces informations n'implique-
ront ni ne provoqueront fidee que l'ali-
mentation au biberon est iquivalente ou 
supirieure a l'allaitement au sein. » 

Ce projet a 6t6 farouchement atta-
que par les firmes multinationales. II 
y va de la sante et de la vie de millions 
d'enfants. I. B. 

Science: des tout petits indispensables 
Meme si vous ne les avez pas rencontres, 
vous en avez tous besoin. Ce sont les oligo-
tiements (dn grec oligos = minime), qnl, 
meme en qnantite Infime, sont Indispensa-
bles & toiis les animaux et & tontes les 
plantes. 
S'il y en a trop peu, les plantes ne poussent 
pas, les nnlmanx ne se developpent pas. 
S'il y en a trop, il y a contamination toxi-
qne. 
La iiste des oligo-elements les plns connus, 
appelfis aussi dlements mineurs, micro-cle-
ments ou micro-elements nutritifs, est fort 
vari6e : chlore (Cl), cnivre (Cu), fer (Fe), 
molybdSne (Mo), mangan6se (Mn), zinc 
(Zn). On sait qu*ils sont indispensables k 
la croissance normale des plantes anssi 
bien qu'4 la nutrition des animaux. En 
revanche, certains oligo-elements, le bore 
(B) par exemple, ne sont utiles qu'aux 
plantes, tandis que d'autrcs, comme le 

chrome (Cr) on le seleninm (Se), ne le 
sont qu'aux nntmanx. 
Les proprietes thernpeotiqnes dn fer etaient 
deja connncs et atUisees par les Grecs et 
les Romains. Le test des sols pour deter-
miner lenr tenenr en oligo-6iements et 
Vapplication d'engrais ponr y retablir les 
proportlons desirees se sont r6v6l6s effi-
caces. 
Mais, comme tontes les bonnes choses, en 
trop grande quantite, les oligo-el6ments de-
viennent toxiqnes. Les sols qui en contien-
nent trop, par exemple ceux qni sont situes 
an voisinage de eisements mineranx, sont 
improdnctifs. Les dechets industriels, nne 
irrigation Irrationnelle penvent angmenter 
la tenenr du sol eu oligo-6lements d un 
point tel que les piantes cessent de pous-
ser. Ou bien, si les plantes continuent a 
ponsser, leur teneor en oligo-elements sera 
si 6lev6e qu'elles deviendront toxiqnes pour 
la consommation humaine et anhnale. 
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Dans le texte sonore 

Les pygmees sont les yeux et les oreilles de la forSt, Ils 

s1appellent eux-raemes le peuple - des - Racines. 

On peut remarquer que cette fonction rempli^b tout de mSme un 

r8le moins important que dans les deux bandes de Ch. Jarry. 
« 

2. La fonction pseudo-didactique 

Nous la denommons ainsi car nous avons decouvert dans la BD 

"A 1'ouest des lagunes " que 1'auteur donnait des renseignements 

totalement ou partiellement faux. Ceci est d'autant plus inacceptable 

qu' ils sont donnees comme authentiques et qu'ils concernent les hom-

mes eux—memes, c1est—a—dire le peuple ivoirien. 

Kais justement, il est intdressant de voir comment un europeen qui 

par ailleurs se prcoccupe tant de la vraisemblance pour tout ce qui 

touche 1 «=* paysage, la ville, les d^tails , est porteur dfautant d' 
de ignorance et*pr£supposes lorsqu1il s'agit de parler des hommes. On 

comprend lk, du m@me coup, 1'attitude de ses personnages i presents 

et actifs dans une situation.donnee mais totalement absents de la 

realite humaine. 

Dans le texte recitatif: 

"En Afrique chaqu e maison occupee par des blancs est gard£e par 

des africains": c1est une affirmation un peu ldgere et dite comme 

cela, on a 11impression que tous les blancs ont un noir pour sur-

veiller leur maison, tout comme un bon chien de garde. De plus, il 

n1est pas vrai que tous les blancs ont des gardiens. 

"Par sa seule prisence physique, le chien berger allemend oc-

casionne une grande frayeur chez les africains mSme s'il ne leur veut 

aucun mal". 
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Voilk une affirmation denuee de tout fondement et qui provo-

que quelques questions. Ou Jarry est-il alld checher un renseigne-

mant aussi stupide ? Comment a—t—il pu 1'ecrire en lui donnant un 

caractbre de veritd generale ? Comment se fait—il qu'on laisse 

publier de telles affirmations tendancieuses ? 

Dans le texte sonore 

*C'est ici que les IVoiriens viennent laver leur linges sale en 

famille". Outre le cSte humouristique de cette phrase, il faut dire 

que ce ne sont pas les Ivoiriens eux—mSmes qui viennent laver leur 
% 

linge dans cette lagune, mais des immigrds qui en font leur mdtier. 

On les appelle commundment les "Fanicos". Chaque jour, ils.-font le 

tour des maisons pour qu'on leur remette du linge sale . Moyennant 

une somme modique ils lavent et font sdcher ce linge qu1i3s rapportent 

domicile. Donc ce linge ne leur appartient pas. 

Dans "Harambee", on ne rencontre pas,du raoins a notre connais-

sance une telle fonction du langage pour la raison evidente que 

Ch. Jarry, tenu par un engagement contractd avec 1'UNICEF a dti faire 

tres attention pour ne pas faire de telles remarques k propos des 

populations kenyanne et rwandai se suppos^es participer pleinement au 

developpement de leur pays. De plus Jarry a sans aucun doute regu 

une documentation provenant d'une source un peu plus fiable que la 

premiere. 

La fonction publicitaire 

Elle joue k plein dans cette mSme bande dessinie. Les mots Unicef, 

Food and Family, OMS sont tr&s souvpnt utilises. C'est une vdritable 

propagande. 

Danq 1° tgxte r£ci+<q+if: on en rencontre de no7,:trexix cxcra^lcs, 

en voici quelques uns: 

"Villa^c polytechnic: initiative gouvernementale kenyanne, fir-

nancee par 1'UNICEF, 75 # des jeunes kenyans ne pouvant entrer dans 

1' enseignement secondaire y apprennent un nietier manuel dont ils 
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peuvent tire profit assez rapidement. Le soutien financier est 

apporter par 1'UNICEF. Les actions conjuguees de 1'UKICEF et de 

NSD ont contribuer a remuer 1'opinion publique mondiale" etc... 

Dans le texte sonore 

"L^UNICEF disLribue du lait en poudre raais riellement quand c'est 

necessaire. Regardez ici encore deux exemples de 1'aide apport^e par 

1 'UEICEF k la vie rurale a'fricaine." 



4. La fonction "humaniste" 

On entend par la une fonction faisant appel a la fraternite 

universelle et k 1*dgaliti entre tous les peuples du monde. C'est 

une fonction qu'on rencontre trfcs rarement. On la trouve dans 

"le peuple des Racines". 

Dans le texte recit^ttif: 

"II porta la main & son coeur, tar ce geste a une signification 

universelle." 

Dans le texte sonore: 

"L'homme est toujours pouss£ par le besoin de savoir. 

Les petits hommes du peuple des Racines vivent dans leur monde 

k eux avec leur peur mais ils ne sont pas diffirents des autres 

hommes." 

5. La fonction "touristique" 

Elle existe dans les BD de Jarry seulement. "A 1'ouest des 

lagunes" et "Harambee" sont examines ici simultanement. 

Au niveau du texte recitatif: 

"Pittoresque lavoir du Banco 

Village semi-lacustre de la CI 

Dans le cdlfcbre pare du Tsavo, traverse:par la route Nairobi-

Mombasa dans le sud-est du Kenya. 

Vdritable symbiose des cultures africaine et arabe, Lamu, perle 

de 1'ocdan indien offre a ses visiteurs un depaysement et un charme 

absolument inattendus dans cette partie de 1'Afrique. 

Au niveau du texte sonore: 

"A 1'ouest du petit parc national d'Asagny; en principe cette 

region est protegee. 

Le Rwanda, le pays aux raille collines". 

Notons que cette fonction s' apparente k la, f onction didactique, 

la difference est qu'elle fait appel au desir d'evasion du lecteur 



qui a de plus 1•irapression de lire un depliant touristique. 

B. Utilisation specifique du lan^age dans les BD ivoirifinnpH 

1. Situation de la lansrue francaise en C8te-d1 Ivoire. 

II paratt indispensable de faire un appel sur la situation 

linguistique particulifcfe qui prdvaut en C6te-d'Ivoire car elle ne 

saurait se dissocier de 1'objectif du prisent travail. Signalons 

que ce rappel s'inspire en partie du mimoire prisenti par monsieur 

"Ano Kouao et mademoiselle Elisabeth Bony:" La francophonie et les 

langues africaines: application k la Cote-d11voireL'- ENSB, 1980. 

Le probl&me des langues en Afrique et plus precisement en 

C8te-d1Ivoire se rivele d'une complexiti resultant de plusieurs 

facteurs. Les principaux relfcvent de 3 points: ethnique, social et 

historique, dtroitement imbriquis les uns dans les autres. 

Du point de vue ethnique, il faut compter environ 73 ethnies 

reparties en 4, grands groupes: Les i-lande 

Les Senoufo 

Les Akan 

Les Krou. 

Par consequent il y aura un nombre impressionant de langues qui 

n'ont souvent pas de liens de parent£. ImposSe par la colonisation, 

la langue frangaise constituera une sorte de vehicule linguistique 

reliant les differents groupes ethniques qui ne pouvaient communi-

quer entre eux. Ce rdle de lien a toujours 6te 1'argument cli 

revendiqui par les defenseurs du frangais en tant que langue nation— 

ale. Cependant, il faut savoir que le frangais n'a pas 1'apanage 

du rdle de langue vehiculaire et unificatrice. On doit aussi prendre 

en compte le dioula, langue ripandue par les commergants et parlee 

par la majeure partie de la population, scolarisee ou non... 



Ceci dit, si 1'on considere le point de vue social, on distingue 

trfes schdmatiquement deux categories de personnes: celles qui 

sont allis a 11ecole occidentale et qui ont une place bien definie 

dans la societd moderne et celles qui ne sont pas alles k cette 

icole... C'est une distinction tr&s sommaire, bien sxir; il faudrait 

apporter une infinitS de nuances... Mais 11essentiel ici est de 

comprendre qu1en fait la majorit^ de la population parle plus ou 

moins bien 1e frangais splon le degri de sa scolarite et qu'inevi— 

tablement le dioula, le baould ou 1'agni, autres langues important-» 

es; svy trouvent m@l5es, la rencontre de cultures differentes ne se 

faisant jamais sans la rencontre des langues... 

Par exeznple, sur le plan phon£tique le frangais originel sera 

transform^ par; 

- La modification de la proaonciation des voyelles : 

ex. Buvette * bivette 

- La disjonction du groupe consonnantique 

ex. Dix-neuf >disi neuf 

- La reduction du groupe consonnantique: 

ex. Catechisme—jcatechi&se 

- La. transformation de la sifflante sourde en chuintante (et 

vice - versa): 

ex. Chance sanche 

Sur le plan semantique on assiste h une quantite de transferts 

de sens et de neologismes, expressions, a notre avis de 1'extreme 

dynamisme de la pensee populaire ivoirienne. Voici, k titre d'illus-

tration, 2 ou 3 exemples pris au hasard; 

-"En attendant": nus-pieds bon marche qu'on se paye en attendant 

d1avoir les moyens de s'acheter une v^ritable paire de chaussures. 

-"Chorobiter"; verbe designant un Africain qui parle comrae un 

Frangais. Ce verbe est cree a partir des sons "ch" et "R". En effet 

la langue frangaise reitere souvent ces sons aux oreilles de celui 

qui ne la comprend pas. C*est donc en quelque sorte un verbe "mo-

tive". 

-"Verser sa figure par terre"; Stre deshonore. 



MONSIEUR ZEZE 
60NJOUR MONSIEUR 

manbne-

Qnli 

fAUT DONNEMOI 
&QUt UN! 
-JE</AiS FZlYg-UJl 
RXJ %Ti 

mai$j£nal 
0en dompt&£ 
<JOU& RXK/E2-

f&pemr 

MOUiS N'AVONS 
na^oeeiKi ici 

MON&1EUR I 
NDN- mid-PiS-poNC./ 

F R A $ A i 6 .  
jediapwtytitigui 

</EUf I 

BiKi i BiKi! 
Qutif CE Que 
cedf? j 



- 56 -

- "Alokodrome"; raot fait k partir de deux autres raots; 

"aloko" c'est de la banane plantain frite (sp^cialitd ivoirienne 

vendue a toute heure, a tous les coins de rues). Et "adrodrome". 

L'alokodrome est donc une vaste esplanade ou les vendeuses 4' 

alokos sont intallees. 

Voici donc, sommairement rdsumie la situation de la langue 

frangaise telle qu'elle se presente actuellement en C8te-d'Ivoire. 

Une langue interm^diaire est en train de se forraer, imperceptible-

ment, avec le temps, manifestation indiscutable de 1'appropriation 

par un groupe social et calturel donne, d'un outil linguistique au 

d£part inadapti k sa realite propre: acte on ne peut plus legitirae... 

Les personnages des bandes dessindes ivoiriennes puisent joyeusement 

dans cette profusion d'expressions et de mots sans cesse renouveles; 

au gre de 1'humeur. populaire ... Signe de vivacit^ d'esprit... 

inSlee d'un brin d1 insolence aussi car k. n'en pas douter, il en 

faut un peu pour detourner avec tant d'humour le lexique de la 

"sacro-sainte" langue frangaise... 

Et tout cela pour dire quoi ? Pour transmettre quel message ? 

En definitive, quelle vision du monde africain ,s1imprime sur ce 

qui est dit ? C1est ce que nous allons tenter de voir a present, 

en essayant de ddcouvrir les principales fonctions du langage 

tout comme on l'a fait dans la premiere partie qui concernait 
les BD europeennes. 

2. L^utilisation du langage 

De la forme, nous passons donc au sens par 1'intermediaire 

de quelques fonctions que nous avons cru diceler au cours de nos 

investigations dans cet univers d'encre et de papier. 

- La fonction didactique. 

- La fonction moralisatrice. 

- La fonction de compensation par la derision et par le 

ridicule. 

- La fonction de denonciation. 
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Nous signalons que nous n'avons pas consider^ 1'humour, 

omnipreseiit dans ces BD, comme une simple fonction, par consdquent, 

nous ne 1'etudierons pas comme telle. L'humour est un mode, une 

trame sur laquelle se tissent ensuite 11image et la parole. Ainsi 

que dans rtle tresor de Kawadji", tout est th^oriquement sujet k 

rire ou & sourire... 
• • —• • 

- La fonction didactique c'est la seule, k notre avis qui soit 

commune aux deux types de BD. Le texte r^citatif propose des expli— 

cations de mots, par exemple "Mourouba = matchette (dans "Zazou"). 

Toujours dans "Zazou", cetie fonction est assez importante par 

rapport a "Monsieur Zezd" ou "Dago" mais & la diffirence des BD 

franco-belges, elle se manifeste surtout dans le texte sonore: 

Un jour Zazou fait appel aux services d'un barbierHaoussa 

(Nigdria). Ceux—ci so nt reconnus h, Abidjan pour la dextdriti dans 

1'art de manier rasoirs et ciseaux. Ils coupent tout!... Aprbs avoir 

habilemSnt taille les ongles de pieds de Zazou voila que le Haoussa 

s'appr§te a lui r.aser sa muqueuse nasale: -"ATe! Ilaoussa y a quoi 

n@me?"... Tu sais pas cheveux de nez la c'est comme filtre qui 

trappe vers de Guinee ? Quand tu commence spirer l'air, cheveux la 

y trapper son salete; comme ga tu trappe pas maladiel Haoussa tu 

connais rien m§me! Faut parti voici ton 1'argent!". 

Une autre fois Zazou et son cousin montent dans un taxi. Mais 

le chauffeur est dans un 6tat inquidtant. Alors le cousin dit: 

"Tu vois Zazou! Chauffeur est soule complet! Fagon cigarette y fume 

lk on s'appelle lui Yamba ou bien drogue"... Effectivement k 

Abidjan les chauffeurs de taxis, exploites abusivement par leurs 

patrons, sont obliges de faire des heures supplementaires et par 

consequent d'absorber toutes sortes d'excitants qui leur permettent 

de rester en forme (si l'on peut dire). 

Ainsi ?n lisant ces petites anecdotes le lecteur apprend -t.-il 

pas "ial des choses sur la vie quotidienne . 
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- La fonction moralisatrice; elle parait surtout dans "Zazou" 

et "Dago". Ce dernier fait ce genre de reflexion."Ah bon donc y a 

une justice!". Dans la revue "Zazou" cette fonction est surtout 

assuree par "les Fables de la Fontaine". On rejoint ici la notion 

de conte traditionnel africain qui fait souvent intervenir des 

petites legons de morale. D'ailleurs le personnage qui presente les 

Fables s 'apparente de be'aucoup au conteur de village. Donc le narra-

teur^ iinpersqnnel de la fable originale est naturellement identifie 

au conteur parce que justement il n'y a pas grande difference entre 

les deux. Et c1est d'ailleurs pourquoi les Fables de la Fontaine 

s'integrent facilement k 1'univers africain. LittSrature orale 

africaine et fables europiennes ^crites se fondent dans un lieu 

privilegie de 1'expression: la bande dessinee, puisque. leur 

fonction essentielle est la m@me. Et quel langage serait le plus 

approprid sinon un langage engendre par le frangais et dBs langues 

africaines ? Par la fable "le Renard et 1e Bouc", le narrateur—con— 

teur conclue: "Avant que tu vas fait bisness avec auelqu'un faut 

tu vas connaitre son au fond d'abord, sinon il va blaguer toi nor-

malenient !". On le voit, les fables sont reactualisies dans le 

contexte moderne-africain (on y reconnait mSme de 11anglais, pre-

mikre langue internationale ) tout en ^tant liee avec un certain 

esprit traditionnalisteo.. Guiho Teha, 1'auteur des "idees d'Adou" 

utilise lui aussi les possibilites du conte. Un vieil homme pr4-

sente 1'histoire: "Histoire je vais dire la, faut bien ecouter lui 

et puis vous allez dire son au fond". A la fin du conte on re-

trouve le vieux qui dit: "Alors vous dites dans histoire la y a 

pas morale ? Cest faux ! "Pauvre a tort" voilk son au f ond!". 

Concernant les ouevres de Guiho Teha il faut emettre quelques 

reserves au niveau du langage parce que Guiho n'est pas ivoirien 

efc surtout qu1il n'a pas suffisamment vecu dans le contexte lin— 

guistique propre a la C8te-d1Ivoire. Cela se remarque par les 

differences de registres employes, au point de vue du style; par 

exemple: "Mais je l'ai vu! Je ramassais du bois... J'ai entendu du 
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bruit. Alors j'ai vu le visux Kouame, je pensais il partait a la 

chasse..." C'est un petit villageois qui parle. La syntaxe de 

sa phrase est correcte, mise a part 1'absence de la conjonction 

de subordination "quf". Et c4eat la en fait que le b&t blesse: 

parce qusil ne suffit pas d'8ter a une phrase un determinant par 

ci et une conjonction par lk pour restituer le langage d'un groupe 

social, medie si 1'existence de ce langage est reconnue, en partie 

par 1'altdration d'une langue originelle. Ce qui prouve que 1e 

francais populaire ivoirien n'est pas tout simplement du mauvais 

francais comme d'aucuns le pr^tendent mais bel et bien un nouvec-u 

langage en voie de formation, avec des caracteristiques permanentes 

et d1autres en ^volution constante. 

- La fonction de d^nonciation s elle existe rarement de raaniere 

explicite. Monsieur Zdze, avec son franc-parler habituel exprime 

parfois sans ambages ce qu'il pense de cette sociite: "quand c1est 

aficain qui vole on dit c1est volai 4 pi on chicotte lui bien bon 

avant de mette lui prison! Mais si c'est toubabou qui vole on dit 

c1est "holidipe" e pi on m£te son photo dans journal avant de mete 

lui prison!" Z£ze en arrive meme a traiter sa compatriote de "raciste" 

parce que celle-ci refuse de lui vende des papayes qu 1elle prefere 

vendre tres cher a des europeens. II n'hesite pas non plus a dire 

comment il voit les toubabs. Z4z4 est le personnage qui a le plus 

de relation avec les etrangers. II est assez lucide en ce qui les 

concerne. 

- La fonction de compensation 

Par cette fonction, les BD ivoiriennes offren't en quelque 

sorte une vision consolatrice au lecteur moyen ivoirien. Qu* 

entendons-nous par lh, exactement ? 

On sait que 1'acte de lecteur sous-entend ndcesspirement une 

implication plus ou moins importantedu lecteur dans le contenu de 

sa lecture. On ne lit pus conrne un ordinateur rnais comme un @tre 
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pensant et sensible. Le lecteur de BD va donc lui aussi se situer 

yar rapport aux personnages. Dago, Zazou, et surtout Zezi vont 

donner d'eux memes funeimage telle que le lecteur ne pourra pas, 

ne voudra pas s'identifier k eux. Ces personnages vont plutdt 

leur renvoyer une image d'eux-mSmes amdliorie. 

La derision compenaation : Monsieur Zeze et les personnages 
\ 

de son entourage surtout, vont assurer cette fonction. Lorsque 

Zeze parle sur un ton moqueur qui n'admet pas de replique d'une 

chose ou d'une situation qu'il n'a pas comprise ou qu'il fait 

semblant de ne comprendre, on peut parler de derision. Pourquoi 

compensattfice ? Parce que le lecteur, devant 1'incoherence de la 

situation se sent rassuri de n'Stre pas dans ce cas, d'evoluer 

dans un nionde facile a comprendre; du moins peut-il lo croire... 

Un exemple pour illustrer ce que nous venons d'avancer: Monsieur 

Zizz est heureux, on lui apprend qu'on va bientdt 1'embaucher. 

B'apres ce qu'il a .compris il croit qu'il aura un poete honorifique.. 

Helas ce n'est pas du tout le cas parce que son travail consiste k 

balayer les detritus du march'5. Son ami, etonne lui demande: "Mais 

Zeze dans la lcttre que tu as regue on te nonmait a un poste avec 

un vehicule a ta disposition! Dans ce cas ou est ta voiture ?". 

Jlt Zezc de repondre: "J'ai gagne voiture ke! Mais dans non 

voiture la y a pas "motair"!!"(= moteur...) 

Vne autre fois Zcze va a la poste pour envoyer un gros regime 

de bananes a son frere. Le probleme est qu'il veut 1'envoyer comme 

une simple lettre. Au preposi etonne, Zeze riplique sans se depr.rtir 

de sa bonne humeur: "Pardon faut demiarde en pe passeque j'a dejci 

mete timbre lassu" Xonsieur Zeze est-il vraiment serieux ou pas ? 

On ne peut pas le savoir. Pour cela, il est tres ambigu. D'autres 

jours on sait qu'il fait de reelles mises en bolte. Un exemple: 

des pompiers s'activent h. dteindre un grave incendie et dernandent 

la contribution de la population. Monsieur Zeze (sourire aux levres) j 

n'hesite uas: il se met a uriner devant les flarrnes. A un pompier 



MONSIEUR ZSZE 

EXHfclDiriON JD£ 
^ 1 R ECOMMAINOE O I 

3QNZOLI QjrmorTẑ N 
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qui lui fait la remarque il repond: "je suis lk d^miardi err p6 pour 

vous donner cou-la-main ei pis vous n'a pas content!" Alors le 

pompier ne sait plus quoi ripliquer... II faut remarquer que 1' 

expression "ddmiarde un peu" s1emploie assez souvent. Quoi de plus 

normal dans un monde ovx seule la ddbrouillardise tire les gens 

d.'affaire ? Et Monsieur Zez4 a pris le pli. II sait que son salut 

est dti a sa capacite de'se debrouiller; mieuxla sa capacite de se 
\ 

ddpartir de contingences qui la plupart du ternps ne le regfcrdent 

pas: il est chdmeur et il est trop pauvre pour se sentir concern^ 

par les exigences de la sociite; d'ou la fuite par les portes de 

1'absurde. Mais cette fuite, et c1est vraiment la que se manifeste 

la rialite de la dirision, devient le lieu meme de sa prdsence au 

monde, le lieu ou apparait son esprit de contradiction. Donc, par 

cette voie, le pauvre villageois illetre s'impose k la societd. 

Ce sens de 1'absurde, que Lez6 exprime consciemment ou pas, sera 

pergu par le lecteur comme etant une soupape de securitd a son 

trop plein do malaise (entendons le malaise social du lecteur lui-

meme). ̂ ue faire devant 11incohdrence des autres sinon eclater de 

rire, pour ne pas avoir k pleurer sur sa propre incoherence ? La 

perinanence de 1'liumour devie, occulte les problemes de fond. 

Et daxis une societe africaine telle celle de la C6te-d' Ivoire dont 

la croissance economique parait exceptionnelle mais ou (est-ce un 

lien de cause a effet?) le malaise latent semble egalement excep-

tionnel, n1est-il pas significatif que 1'humour ait pris tant de 

place ? Comme si 1'inconscient populaire prenait la charge de regler 

les profclepies k sa maniere, afin de se rehabiliter a ses pro^res 

yeux. Ainsi la derision compensatrice apparait comme une veritable. 

fonction k 11interieur des 3D ivoiriennes, interpretes lucides de 

la realit4... 

Le ridicule compensateur: c'est une autre forme de compromis 

avec soi-m§me. Cette fonction existe quand, k 1'inverse de la 

derision, le personnage principal n'a pas le dernier mot, 

lorqu' il est ridiculisd. Un jour 'Lezi fait le porteur au marche. 
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Mais il est tellement maladroit qu'il fait tomber le carton et 

toutes les provisions par terre. Tout le monde se moque de lui, 

raeme un chien qui dit en s'esclaffant: "Cougnon wa. K§! Kl! K§!" 

Autre exempie: dans Zazou, des personnages dicouvrent qu'un certain 

Ladji, rausulman, av»it mis du vin a la place de 1'eau dans sa 

bouilloire qui sert noriqalement h faire ses "pieuses ablutions"... 

Une femme lui dit ironiquement: "Ladji, ton "salidaga" 1& c'est pas 

clair...B Bans ce cas, le lecteur se trouve rassure dans 1'image 

qu'il a de lui-m§me. II se sent supirieur h ce personnage ridicule: 

"Moi je ne suis pas comme ga" se dira-t-il. On rit de bon coeur 

d'un Zeze ou d'un Ladji qui n'a pas su cacher son jeu, mais on se 

sent tr&s loin d'eux, pas duns le mSme monde... Voilk comment la 

situation ridicule des personnages didommage si 1'on peut dire.la 

situation peut-§tre pas heureuse de 1'individu lecteur. 

3. Le pouvoir de 1'allusion : il nous serable indispensable 

de parler de cet aspect presque omnipresent dans les BD ivoirien-

nes. A quoi faisons-nous "allusion" quand nous parlons d'allusion ? 

C'est un phenomene naissant qui h notre avis devrait se divelopper 

davantage pour crediter la spicificite de la. BD africaine. II s' 

agit en fait d'un ensemble de naractiristiques relevant de plusieurs 

instances: verbale, iconique et verbo-iconique et qui sont la mani-

festation d'une realite socio-culturelle. Nous avions parle dans le 

Chapitre II a propos des ideogramraes, dfune tendance nouvelle peut-

etre encore mal pergue, concernant les signes iconiques ayant en 

Cdte-dfIvoire un sens ivoirien. Zazov qui va bientot passer son 

exampn de code <?.e la route lit panneaux (fictifs). Une rcain 

avec ^oigts lev^s veut dire: attention il y z ieux pcliciers 

sur la route. Une .notte d'herbes signifie qu'il y a un canion en 

panne. Effectivement, dans la realitd ivoirienne ces signes sont 

jparfaitement decodables. Cc rappel a pour but de montrer qu'il 

existe en Cfite-d1Ivoire, du moins h Abidjan une activite permanente 

de rd-encoda;re au niveau d'une aire intellectuelle connue des 

ivoiriens seuls (nous entendons: ceux qui ont vecu assez longtemps 

dans le pays). 



COUSiN, DEMAiN TO PASSES 
PERMis 1ON VA yoiR S) TO 

3 D 

RANNEAU LA C EST QOOI 
MEME SON AO 

FOND Y CONNA16 

" !CEST 

LEMONlTEUR NE MA 
JAMAiS MONTRE CE 

PANNEAU! 

C A f  FAU T  PARL E R  
QUELQUE CHOSE1 

PANN£AO-L&;£A VE.OT 
DiRE YA J)EOX POLiciERS 
5LtM POSE LA-BAS! FAUT 

PA5 B0M6ER 

r 
'COUSiN.fcA C'EST "HERBES! 
CA VEOT DiRE YA GROS 
CAMiON Qui POSE EN 
PANNE J>EVANT TOi 1 FAUi£ 
PAS 60M6ER DE! 



- 63 -

La. fonction de 1'allusion, a la difference do la ddrision et du 

ridicule compensateurs, permet aux Ivoiriens dc rire d* eux-m6mesi 

"Voila comment vous 8tes" est diffirent de "voilh, comment vous n* 

Stes pas". C'est une sorte de confirmation d'une situation donn£e, 

encore faut-il savoir que cette situation pr«5vaut; voilk en quoi 1' 

allusion apparatt. Voici un exemple qui illustre ce que nous venons 

de dire: Z^-zou revient du village, avec un agouti (sorte de rat pal— 

miste) dans son coffre. II est arr§t£ par un garde for^stier qui 

le qupstionne. Zazou est obligd de ruser pour re pas ouvrir son 

coffre. C??st une situation que tous les Ivoiriens connaissent par 

coeur. La chair da 1'u.gouti est tres prisee, mais ".•nalheu.reusement" 

la chasse est interdite en C8te—d'Ivoire. Alors tous les stratagemes 

sont inventes pour pouvoir ramener cette "viande de brousse" en vil-

le et la ddguster en ayant la satisfaction d1avoir trompd la vigi-

lance des autorit^s. 

Le lecteur qui ne connait pas la rcalite du pays ne trouvera 

aucune saveur a cette histoire(c1est le cas de le dire). 

Parfois ce sont tout simplement des mots, des expressions qui ren-

dent comptc de tout un dtat d'esprit, qu'on ne peut bien stlr tenter 

d'expliciter sous peine de le denaturer. Le phenomene du "gbass" par 

exemple est largement repandu et il n'est pas rare de voir a des 

carrefours une calebasse renversde, une chaussure, des oeufs ou des 

poulets morts. Personne n$y touche, personne ne les regarde k part 

sans doute les entreprises de nettoyage. Le cousin de Zazou, Dj£ 

Kouadio veut "gbasser" un jeune homme plus chanceux que lui. On 

reconnatt dans cette BD de petits details qui evoquent la realite. 

On fait parler un frangais correct au feticheur Sinimory afin de 

mieux montrer la distinction existant entre un homme imposant 

detenteur de secrets fet 1'homme du"petit peuple". 

L'allusion se manifeste aussi dans les mentions verbales infra-

iconiques, tres frequentes et caracteristiques, il nous semble, des 

BD ivoiriennes. Dans le decor, se fixent une serie de petits discours 
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d1arrifere-plan si 1'on peut dire et qui ivoquent toujours cet dtat 

d'esprit et cette disinvolture propre k la population ivoirienne. 

Parallelesau discours des personnages mais independantes d*eux, on 

les repere sur la carrosserie des vehicules, les enseignes des bou-

tiques, des panneaux de toutes sortes... 

Kelev£ vdes mentions verbales infra-iconiques sur 

les voitures et les camionnettes: Zorro est 1& - Le pauvre a 

tort — Petit a petit - Le m&me a bombe — Le grand Pecos — Air Seguela-

Cimetibre y'a pas couloir - Air Dimbokro — Dimbokro pressi — Fous 

la mort - Dieu est grand. - On s'en fous - Le m@me cosmos. 

Ces mentions sont surtout portees sur des vehicules de transport 

en comaun qui relient la capitale aux villes de 1'interieur. II faut 

remarquer cette sorte de defi a la mort quand on sait que la C8te-d' 

Ivoire ditient le record mondial des accidents^de la route... Notons 

igalement 1'influence du cinema: Zorro - Pecos et la presence d'un 

certain fatalisme. L'humour quant li lui est toujours pr£sent avec 

Air Seguela et Air Dimbokro (Noms de villes) 

Sur des panneaux en tous genres: ABOBO (banlieuc d'Abidjan) 

ABJBO soleil — chaine PAC (no;n d'une chsine de grandes surfaces) -

Filtisac Cie - ENSA - Air monde - Jimmy Cosrnos le roi du d^frisage -

Station AGOP - Sinimory, feticheur vis-k-vis - Maxiprix - Episserie 

Boby Nelson nouveautes moins cher Dieu merci - Cairaan moins 3 jours 

(=3 arrSt des revisions et debut des examens daBs 3 jours) - bacca— 

laureat ou bien la mort. CIBIBI (banque) - >CGAPRIX champion des 

super prix. 

Le plus intiressant ici sont les psnneaux de petites boutiques 

des quartiers populaires (Jimmy - Bobby etc...). Signalons k ce 

propos qu'il a ete edite un livre de ;>hotos de ces inscriptions eu 

tous genres. 
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Sur les vgtements et accessoires s I come from London - Shakara -

Je suis disco — Kansas boy — 

Ces mentions font allusion au disir d'evasion des jeunes, a 

la musique ( Shaltara est une chanson du c^lfebre musicien nigerien FELA) 

et au desir de vibrer au d-iapason d'un monde moderne mythique, 

Sur d'autres'supports: Motor oil - Ciment le bouc (parodie du bdlier, 

animal symbole de force, de courage. Un train rapide en CI s'appelle 

le Bdlier, des chansons sont faites sur le th&me du bilier etc... ) 

Golf d'Abidjan (sur un caddy... Abidjan est dotee d'un superbe terrain 

de golf...) — Haut-Bas (plnnche setvant de mur a une maisonnette — 

Mundial: sur le sac d'un petit porteur du march^. 

Toutes ces mentions font reference k des mentions qui existent 

reellement. — Elles servent dans les BD a recreer une atmosphere typi— 

que que tout Ivoirien reconnalt sur le champ. 

Maiga, 1'auteur de Dago a su tirer davantage partie de ces raen-

tions (voir illustration). La sotra est le sigle de la sociSte des 

transports abidjanais. Ce petit panneau varie a chaque vignette et 

acquiert un sens pour celui qui veut bien lui en donner! 
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C H A P I T R E  V 

LE DISCOURS IMPLICITE 

Remarques 

Le discours implicite est constitue d'un faisceau d'images 

mentales produites et entretenues par une entiti socio-culturelle 

donn^e. Autrement dit 11inconscient collectif. generateur de mythes 

et de schlmas st£r£otypes se manifeste dans toute ouevre, d'une 

manifere plus ou moins miancee... Quel phdnom&ne engendre les mythtes 

et les stereotypes ? 

Les hypoth&ses a ce sujet ne tarissent pas. Une seule chose est sure: 

c'est le propre de 1 'huniain que de pouvoir, & 1'insu de sa volonti 

mSme, produire des croyances et des jugements qui seront toujours 

a 11origine de son coraportement et de son rapport au monde. L'His-

toire en est le vecteur, parce qu'elle est la Memoire. 

Les dessinateurs des 3D ne sont pas k 1'abri de cette verite. 

Au dela de ce qu'ils voudraient exprimer, s1enonce un autre message, 

plus ou raoins code, plus ou moins desire. Voila pourquoi on le nom-

rae discours implicite. En partie, ou totalement voile, i1 necessite 

un certain effort pour le decouvrir. Paradoxalement, il n'en neces-

site aucun pour le saisir inconsciemment. II se manifeste pricipa-

lement dans les mythes et stereotypes, ainsi que d'une mani&re plus 

ou moins subtile, dans la censure et 1'auto—censure. Tout ceci re-

vient, en bref a deceler 1'ideologie sous jacente a ces BD. 

A. Mythes et stdreotypes 

Le mythe est en rapport avec les structures profondes d'une 

culture, il se caractdrise par une certaine 1'ixation dans le temps. 

C'est donc une croyance enracinie dans le peuple... 
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Les stereotypes constituent plutSt des images signifiantes dfune 

epoque donnde. Ils evoluent beaucoup plus rapidement que les 

mythes. Ceux-ci sont beaucoup moins palpables que les stireotypes, 

ils procedent dun certain etat d*esprit, d'une certaine fagon 

d*expliquer les choses. Mais a bien y regarder, mythes et stdrio-

types sont proches parents, ils se confondent souvent. Aussi voudra-

t-on bien nous pardonner les confusions possibles qui seront faites 

lors de la classification. 

1. Dans les BP occidentales 

Les etudes fragmenties que nous avons menees annoncent avec 

assez de clart^ la vision de 1'Afrique offerte aux lecteurs de ces 

BD. C'est une vision en somme assez restreinte et fort proche de la 

conception ancienne. L'Afrique, d'un point de vue ethnocentriste 

c'est avant tout, ce qui ne fait pas partie de 1'Europe. Tautologie, 

c'est vrai mais dfabord negation. qui sera k la base du comportement 

de 1'Europeen vis a vis de ce continent et de ses habitants. Cette 

aptitude a .iuger k travers la negation se retrouvera dans 1'attitude 

des personnages et 1' expressivite du dessin mgrae. Boulouloum dit a 
l 
son gorille: "Ils ne sont pas bien intelligents". Dans "le Peuple 

des Racines", la phrase de 1'epilogue est celle-ci:Les pygmdes 

fuyaient ce monde des Blancs qu'ils ne comprenaient pas..." 

Concernant "A 1'ouest des lagunes" les habitants de Tiegba ne veul-

ent pas agir contre le feu: on voit des visages effaris, des gens 

qui s1enfuient... La mission (presque divine) du Blanc sera alors 

de rihabiliter le positif, c1est-^-dire ce qu'il croit §tre sa 

valeur premifere... Aspect qu'on retrouve, curieusement dans celle 

des missionnaires blancs de 1'ipoque pr4-coloniale... 

A partir de ce constat de n^gation va s'enraciner un mythe 

solide, tenace quin'est rien moins que la manifestation d'un dan-

gereux complexe de sup£riorit£. 

L'Afrique ^tant representee comme un continent de n^gation, 

elle va inspirer 1'esprit inanicheiste qui trouvera en elle profond-

eur, myst&re et satanisme et qui lui opposera purete et clart^... 

C'est la que jouera la tendance permanente a 1'explication des 
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phdnomknes. C'est bien simple: 1'EuropSen qui vient d'arriver en 

Afrique est ddjk en train d'analyser de commenter et d'apporter 

au plus vite des conclusions, pour avoir 1'esprit enfin en paix. 

II lui faut tout ranger dans les tiroirs de son cerveau, ne rien 

laisser tralner sous peine de se sehtir d£sempard. Dans^le Tresor 
0 

de Kavradji, le petit hdi;os comprend tout trfes vite, surtout lorsqu1 

il s'agit de* pygm^es : Le personnage noir est vu principalement sous 

deux angles: comme un objet de curiosite: c'est le regard d*apprenti— 

ethnologue que jettent les personnages blancs et leur auteur sur 

la vie des noirs. Jarry par exeraple se complalt dans ce rSle. 

Combien de fois eclaire—t—il le lecteur de ses notes "lumineuses" 

aussi inutiles que ridicules ? (cf la fonction pseudo—didactique). 

D'autre part, dans 1'action elle—merae on retrouve des traces de cet-

te tendance : .*L*un des personnages ne s'dcrie—t—il pas: "Regardez, 

c' est extraordinaire ! C'est Boy qui les ram&ne par ici!" En effet, 

c'est vrainent extraordinaire de voir un chien diriger des hommes ! 

Mais sont-ils vraiment des hommes ici ? Non. Plutfit un troupeau 

qu'on "ramene" au bercail. L'horame noir, en tant qu'objet de 

curiosit^ n'a helas jamais eesse d'exister aux yeux de la pensee 

populaire europienne» 

Le deuxibre angle sous lequel le Noir est consid£r£ est : 

1'iternelle assistance. L'Africain est toujours comnie un grand 

enfant ignare irrccupcrable, comme un michant intraitable ou alors 

comme un brave gars bien gentil, mais pas tres malin. guand il est 

mechant il est tres vite assimile a l'aniraal sauvage. La conadtation 

du Mal agit tr&s vite. Quand il est «jentil il est trbp stupide pour 

§tre acceptd cornme 1'egal des Blancs. La seule fagon pour un Noir 

d'§tre totalement accepte par eux est de renier la plupart des 

signes qui affirmaient son africanit^. (Par exemple MaSva et dans 

une raoindre mesure Kip Asati). En d'autres ter?nes: pas de salut 

en dehors de 1'assimilation ! Sinon comme nous 1'avons dit, s'ins-

taure un relation d'assistant a assiste. Ceci est tres bien montre 
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dans les BJ) de Jarry. Dans la BD de Mazel et Cauvin, malgr£ la 

gentillesse des pygm^es Kywallis qui raraknent la troupe de Jurgens 

k son point de d^part, aucun signe de reconnaissance ne sera emis. 

Les Kywallis sont trop bons donc trop b§tes pour qu'on s1intdresse 

a eux outre mesure. 

Autre mythe "sevissant" dans la mentalit^ de ces BD : 1' 

Afrique aux mille dangers ou s'exerce le courage des personnages 

blancs. II est d'ailleurs a ce propos curieux de voir comment on 

insiste sur 1'aspect feroce de la nature et le caract&re craintif 

des habitants qui semblent n1avoir pas su la raa£triser ni mSme 

s'y etre adopti, alors que le personnage europeen venant tout juste 

de debarquer de son pays natal paratt parfaitement la dominer. 

La encore, une iraage devalorisante. Pourtant on sait que les habi-

tants de la for§t sont de trfes grands chasseurs. Les pygra£es en 

particulier excellent dans cet art0... Le reel est souvent detourne 

au profit d'une vision Aeform^e. Ainsi, concernant les pratiques 

occultes, les personnages europ^ens livrent quelques reflexions qui 

tournent en derision ces pratiques. Pis, dans "A 1'ouest des lagunes" 

les villageois de Tiegba semblent tout a coup hypnotises par Ian 

tout simplement parce que celui-ci exerce son autoritd sur le chien! 

Ici Jarry atteint le comble du ridicule et de 1'inexactitude de sa 

BD, d1autant plus grave qu'il lui donne par ailleurs un aspect de 

vraiserablance. Une fois que Ian a mate le berger alleinand, les 

africains sont prets eux aussi a §tre "matis 11 par lui».« "Vivez 

dans vos traditions " leur clarae-t-il tel un prophete. Nous 

pensons qu1il est trbs grave de laisser publier des rdcits aussi 

insinuants que racistes parce qu'enfin, on ne peut trouver d'autres 

mots a la lecture de cette: BD. La vision de la population ivoirien-

net et africaine en gineral est totalement denuee de toute vrai-

semblance, par contre elle est truffee de prejuges tout a fait niais 

et rcicistes, d'autant plus graves que Jarry pretend se baser sur 

la verit^ ! Nous preferons encore une BD pas plus objective a 1' 

ggard des noirs inais qui a lieu dans une Afrique imaginaire com-

me "1e Tresor de Kawadji" (i1 faut notBr a ce propos que le jaguar 
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n'existe pas en Afrique raais en Amerique du Sud) 

Ici au moins les auteurs n'affichent aucune pretention didactique... 

Cela evite d'induire en erreur des milliers de jeunes lecteurs et 

de les conforter peut §tre dans des sentiments qu'ils ressentaient 

vaguement au sujet des Afrieains. ; 

Pour ce qui est des sterdotypes on peut dire que ceux—ci sont 

engendris par les mythes. On peut brifevement en citer quelques uns: 

- Le Noir peureux: peur du chien en gineral (Ceci est corapl&te-

ment faux, monsieur Zezi est lk pour opposer un dementi formel aux 

declarations suffisantes de Jarry)... 

Peur des esprits: en gendral 1'Africain vit quotidiennement aupres 

des esprits. II existe une vdritable symbiose dans les societ^s 

traditionnelles entre la vie sur terre et la vie de lfau delk. 

II n'existe pas de peur desordonn^e et uu peu enfantine comme les 

auteurs se plaisent a le montyer. II faudrait lire & ce sujet le 

celebre et emouvant po&me de Birago Diop: "Les morts ne sont pas 

morts..." 

Les Noirs pareisseiix: Jarry (toujours lui) montre souvent dans 

ses planches, des ad^ '.tes debout les bras croises regardant avec 

attent4.cn les heros se demener, reflechir, prendre des decisions 

et agir: c'est une iiaage fausse. Dans la journee les adultes ont 

bien autre chose a faire, que de devisager trois malheureux etrangers 

Contrai reaient aux idees regues, les Africains, (surtout les paysans) 

sont tres travailleurs. Ils s'octroient tres peu de repit dans la 

journee. Si l'on compare les journees de travail de deux femmes 

paysannes, l'une ivoirienne, 1'autre frangaise on constate que la 

femme ivoirienne se l&ve beaucoup plus tdt (souvent avant 4h du 

matin) pour accomplir ses corv^es dfeau et autres besognes toutes 

aussi harassantes. La paysanne africaine n'aura de repit que le 

soir venu... Certaines publicites europiennes utilisent des person-

nages noirs pour chanter : "II fait trop chaud pour travailler". 
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II faut savoir que les &tfricains ont depuis longtemps pris le 

parti de ne pas se plaindre de la chaleur & tout moment, sinon 

aucun d'eux n'irait plus aux champs... 

Le Noir bon enfant: encore une image "d'Epinal" si l'on ose 

dire, & detruire. Bien sdr il existe des Africains nalfs, tout 

comme il existe des Ghinois nalfs... La naivete, la ruse, la 

bont£, la michancete bref tous les sentiments et caracteres sont 

des biens partages entre 1'humanitS entibre... Point n'est besoin 

de s'dtendre davantage ... sur cette ividence. 

En bref il existe aussi une sdried'images qu'on a dtiquettees 

sur le dos des Afrieains et qui malgri le temps, 1'evolution des 

moeurs, le rapprochement entre les peuples, persiste toujours, 

helas... et d'une raaniere de plus en plus insidieuse. 

2. Dans les BD ivoiriennes 

Cet univers s'annonce beaucoup plus complexe que le precedent. 

La prdoccupation majeure, k 1'inverse de celle des Europdens n'est 

pas 11 Afrique de 1'S.ge colonial ou les colons, a 1'instar des 

blancs d^Amerique cautionnaient leur conquete par une prStendue 

supdriorite naturelle, c*est 1'Afrique au prdsent et au futur... 

Les mythes et stereotypes qui sous—tendent la vision de cette 

Afrique sont souvent contradictoires, signe iloquent de 1'arabi— 

guiti qui prdvaut sur ce continent. 

Ou et comment se manifeste cette contradiction ? Considerons 

d1abord 1'homme blanc en Afrique: c'est celui qui par ddfinition 

a beaucoup d'argent. La, marchande de papayes (dans tnonsieur ^.eze) 

ne reserve sa marchandise qu'aux Europdens... Zdz<? et son ami 

Makou.ila vendent a un pere dc famille frangais une photo k 1000 CFA 

soit 20 FF. Par consdquent le Blanc en Afrique c'est celui qui se 

fait rouler par les pe+its vendeurs. Tenoin cette fameuse histoire 

qui circule en C6te-d1Ivoire: un touriste americain a achete hors 

de prix un vulgaire "margouillat tSte rouge" en pensant que c'etait 

un animal sacre. 
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Cette anecdote est-elle vdridique ou pas ? Nul ne saura sans 

doute jamais; toujours est-il qu'elle est desormais entrdti dans 

les annales de la ldgende moderne africaine et qu'elle est devenue 

le parfait symbole du Blanc nalf & souhait. Sur ce plan lit donc 

1 'Europien est assez ddvalorise et donc rejetd facilement de la 

coramunaut^ africaine. On le tolere, on 1'accepte parfois, mais 
4 

on n'oublie pas qu'avant toute chose, c'est un Blanc, et qu'il n' 

y a Pas si longtemps, il rignait saacf 1'ombre d'un scrupule, en 

matre impitoyable... Mais voilh- que s' oppose un autre mythe ayant 

trait & l'Europ£en <Sgalement, ou plutdt en un mot h, 1 'Europe. 

Malgr^ la valeur depriciative que comporte le mot Blanc aujourd'hui 

en Afrique, le savoir vivre a 1'occidentale s'est instauri comme 

mythe en C8te-d1Ivoire. II n'est qu»k lire les BD qui traitent ce 

sujet. Au restaurant par exemple 1'usage des bonnes manieres est de 

mise. Un geste maladroit, un mot mal appropriS et c'est le dishonneur! 

Un monsieur ne dit-il pas k Zezi : "je t1ai invi t£ dans haut lieu 

pour manger"manger-de-Blancs" mais faut pas verser ma figure dans 

le restaurant-lk! Tu as compris ? ..." A 1'arriere-plan on peut 

voir, assis aux tables des convives tres distingues, habilles h 

1'Buropdenne. Et lorque Zeze, voyant que le gargon (fort distingud 

lui aussi) lui presente la soupiere, trempe ses mains dans la soupe, 

son h8te s1 ecrie : "ARIiGHH.. .Zeze tu m'as deshonor^!" On le voit, 

pour gravir 1'echelle sociale il faut connattre les coutumes des 

"Blancs"! Dans d'autres histoires, les attitudes un peu trop vil-

lageoises et donc non conformes aux normes, provoquent les refle-

xions de certains Ivoiriens: "Qui c'est ce guignol ?" - "H£! Z6zel 

Tu es trop villageois toi aussi !" etc... 

II existe, indSpendamment des simples mythes engendres par la 

soci^te moderne, des mythes qui remontent h la nuit des temps et 

qui traduisent un certain comportement vis a vis de la mort et de 

tous les ph^nomenes surnaturels parfois tonrnes en derision (Sini-

mory 1 e fdticheur) rnais toujours presnnts. On sait ^ue sans cet 

aspcct la, 1'Afrique perdrait une bonne partie d'elle-m§me. 
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Le sens de 1'honneur est dgalement trfes ^rdsent. Monsieur Zeze y 

fait souvent allusion. On peut egalement parler du raythe de la 

debrouillardise. On dit souvent, k. Abidjani "Ddbrouiller n'est pas 

voler" Autrement dit les petites malhonnStetds n1en sont pas, car 

il faut survivre comrae on peut ! Et nos horos n1h^sitent gufere 

h, se lancer dans la bataille. C'est la que se situe la diff <?rence 

fondamentale avec les hdros des BD franco—belges: ceux—ci sont 

tous investis d'une mission a caractfcre moral trfes noble et n* 

acceptent pas le compromis avec la simple realitd. Ces hiros la 

n* ̂voluent quedans un seul sens, alors que les heros ivoiriens 

savent tirer parti de leur caractere proprement humain et donc 

imparfait. Ce qui, au bout du compte ne les empeche nullement de 

representer une aspiration profonde, et peut gtre bien plus que 

les heros europeens. Dago, Zeze, Zazou ont une capacit5 sans pa* 

reille a participer a leur monde, mSme si celui—ci ne les integre 

pas. Chaque detail du milieu qui les entoure est susceptible de les 

faire reagir. D1ou 1'aboutissement a une verite suprSme qui englobe 

tous ces mythes: 1'Afrique comme decouverte. Les heros occidentaux 

auraient plutSt cotnme verite: 1'Afrique comme certitude . comme 

lieu de recurence ou chaque manifestation. humaine» atmosph^riciue. 

animale ne serait qu'une sorte de redondance.., 

S'agissant des stereotypes en Afrique, les BD ivoiriennes en 

offrent quelques exemples concernant surtout les etres humains, 

classes par categories et dotes de leurs traits specifiques: 

La femme jeune et volage: maltresse virtuelle de tout patron 

ou cadre superieur. 

La femme m£gere , grosse, muscl^e et insensible: ces deux 

stdrdotypes sont universels ou presque. 

Le directeur de societe possedant Hercedds, attach4 case et 

lunettes. 



- 74 -

Le petit manoeuvre ( Zazou - Zeze — Dago): pauvre mais malin. 

Le dioula: boubou, bonnet, lunettes, bouilloire et radio. 

Le Libanais : derri&re son comptoir. 

Le Frangais: avec son porte rnonnaie. 

II existe, bien entendu une kyrielle d'autres images toutes 

faites o.. 

B. Censure et auto censure 

En France il existe la loi de 4949 sur les publicatinns 

destihies a la jeunesse. Cette loi limite, entre autres les con-

sid£rations raristes que pourraient contenir les BD , Cependant ees 

indications sont tres larges et assez equivoques pour ne pas exer— 

cer une veritable censure... La preuve, Jarry a notre avis a bien 

outrepassd. cette loi sans pour autant avoir le moindre ennui. 

En Cdte-d*Ivoire nous ignorons hdlas s'il existe une r^glementa 

tion de la sorte, toutefois nous pouvons affirmer que le r8le de 

1'auto censure n'est pas n^gligeable... Cela pourrait, dans une 

certaine mesure entraver le pouvoir de creation et de communication 

de 1'auteur. Nous devinons dans ces BD un desir draller plus loin. 

et un seuil infranchissable... concernant notamment les injustices.. 
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C O N C L U S I O N  

Vers une bande dessin^e specifiquement gfricaine ? 

L1 itude s 'achfeve, nialgrd son caractere incoraplet et son 

iraperfection... 

Nous avons conscience de 1'envergure d'un tel sujet. II appelle 

bien d'autres considirations que nous n1avons pas prises en compte 

ici. La critique principale pouvant @tre faite sur ce travail se-

rait le choix et la reprisentativit^ des BD qui ont et6 selection-

ndes. Mais signalons k cet egard que nous n1avons nullement eu 1' 

intention d'etablir une typologie trop r^ductrice. Nous avons 

simplement voulu montrer quelle conception on avait de 1'Afrique 

raoderne dans des BD recentes et par la mSme occasion nous avons 

recherche les originalites que pouvaient eventuellement presenter 

les BD ivoiriennes. 

A cet egard, il conviendrait, pour mener une recherche im-

portante sur la BD africaine envisager la question selon trois 

donn^es au moins. 

1 . Le probleme de la perception du message verbo-iconique dans 

une societe ou coexistcnt.. plusieurs dimensions de yei-ception spatio— 

temporelle. 

2. Le fait qu' il n'y aura donc qu 'une partie de la po-pulation 

qui saisira de manifere totale la portee du message. Cette tranche 

de la population sera constituee de ceux qui ont regu une instruc-

tion de type occidental, avec 1'alphabetisation - les citadins 

seront les plus aptes a saisir lo code ideographique. 

• 3. Le probleme de 1'utilisation de la langue.:. laquelle 

choisir ? 
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Pour 1'exploitation de ces trois points, des enquStes aupres 

de la population seraient eclairantes. Par exemple on pourrait 

chercher k savoir comment sont pergus les ideogrammes, qui lit quoi, 

quel r8le joue la BQ etc... 

Ces consid<5rations. faites, nous pouvons dire que malgre le 

manque d'etudes a ce sujet, il existe une BD s'annoncant comme 

spicifiquement africaine. Et nous allons & 11encontre de Madame 

Jocelyne Turco,auteur d'uiy{n<Smoire de maltrise ; "essai d'une etude 

sur la bande dessinee occidentale et africainef - Paris: 1978. 

Son opinion est la suivante: 11 La bande dessinee africaine n'a pas 

de pionniers de la BD. Si elle a des modeles qui lui servent de 

point de depart , ils viennent tous de 11exterieur, car la BD en 

Afrique n'a pas un courant assez important pour former ecole. 

Ce n'est en fin de compte que quelques individualites qui travail-

lent en vase clos et assez isoles". 

Certes i1 y a eu influence. Hais nous pensons que celle-ci, 

loin de steriliser a jainais 11 inspiration des tiessinateurs, leur 

perzaet au contraire de faire des variations, d'aller plus loin et 

de trouver, en bout de course, de nouvelles voies..„ I4alga, Laconbe 

et surtout Lakote a notre avis (il introduit de nombreuses origi— 

nalites dans ses planches), peuvent se poser en pionniers de la 

BD africaine. 

Un peu plus loin dans sa troisieme partie, Madame Turco ajuute 

en parlant des dessinateurs africains: "nous rencontrons le plus 

souvent les deux derniers courants, 1'hum our.- et la criticue et 

les preoccupations sociales, sautant les etapes des debuts , ils 

viennent tranquillement nous rejoindre pour utiliser la BD com-

me une expression vivante." 

Nous ferons a. ce propos la remarque suivante: concernant ces 



- 77 -

courants, les dessinateurs africains n'ont pas rejoint les Europeens 

pour la bonne raison que 1'humour, la satire sociale etc... ont 

toujours etd pr^sents dans les contes, proverbes et autres divertis— 

sements. C'ust donc, en toute legimite un retour k des pratiques 

traditionnelles. Seulement le medium a changi, le narrateur-auteur 

se substitue au conteur. 

R^sultante d'uim activit^ k la fois ludigue et critique. la 

BD ivoirienne n1en est pas 1'unique manifestation ... En effet, 

nous en voulons pour preuve 1 *e^istence d'autres modes d'expression 

tels des films TV, des chansons, des saynfetes, fort appr^cies du ' 

public ivoirien et qui, au niveau du choix des sujets, des th&mes, 

du langage, des personnages, rejoignent les preoccupations des BD. 

Nous pensons aux cliansons de Daouda, aux c^lfebres emissions de 

Leonard Grogulet:"Comment ga va", pour ne citer que cell@-ci... 

Ces oeuvres foraent un tout coherent. produit d'un puissant courant 

populaire desireux d'exprimer quelque chose de fondamental pour 

lui. 

Et cela, les auteurs des BD ivoiriennes sont ddja en mesure 

de 11assumer, en inventant des personnages aux significations 

plurielles et prospectives (1'Afrique comme decouverte). 

A cet egard, il y a opposition des BD europ^ennes que nous 

avons etudiees. Elles n'offrent que des personnages monosemiques. 

sorte d'emphases dfun "de.ja - connu" ou 1'histoire n'a que le triste 

sort de se conclure sur elle-mSme, sans aucune mise en question. 

Notons ce detail amusant et paradoxal: le Noir, habitant rl e 1' 

Afrique la questionne; le Blanc, itranger de 1'Afrique la comntente. 

L' espoir d' ouverture et de dynatiisme ? On le trouve chez des 

auteurs ivoiriens» Leur BD est vecue comme une n^cessite imperieuse 

de produire un sens specifique. Combinant trois langages: verbe, 

image, ideo^ramrne, la BD apparait ici en tant "ue "supra-langage", 

lien privilegie du non dit et de 1'«xplicite. 
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Parions que la banrtp dessin^e af^icaine est en passe de 

devenir v-aiment africaine! Vers ou se dirige-t-elle ? Ce n'es + 

pas une gageure de ripondre qu'elle suit de pres 1'dvolution de 

1'Afrique elle-m§me... 
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